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Il  adrnirail  avec  une  naïveté 
(l'enfant  les  images  des  fron- 
tispices ,  les  fleurons  des 
marges,  les  majuscules  ornées 
aux  commenceraens  de  cha- 
pitres; il  s'extasiait  sur  les 
raides  figures  des  saintes  aux 
cils  d'or  et  aux  prunelles  ^ 
d'azur,  les  beaux  anges  aux 
ailes  blanches  et  roses. 

TllWtl'IHLE    fiAliln:!!. 

{Elias  Witdman.ilairtiis 
l'homme  Moijcn-Aije.) 


Au  cimetière  de  BoiuTon,  qui  est  aussi  celui  de  Mariette, 
en  ce  modeste  enclos  mortuaire  que  nul  curieux  n'explore 
et  qu'aucun  pèlerin  ne  visite,  s'eiïace,  sous  renvahissement 
des  lierres  et  des  arbustes  sauvages,  une  tond)e  ignorée  et 
d'aspect  anonyme,  où  l'on  hésite  à  reconnaître  une  sépul- 
ture. Ce  n'est  qu'en  se  baissant  avec  peine  et  m  enfonçant 
la  tête  au-dessous  des  rameaux  denses  et  iclonilians  d'un 
sophora,  ({u'on  parvient  à  discerner,  sur  luie  niaigi'c  pK-Kpic 
de  marbre  posée  verticalement,  celle  épilaplic  : 

CKLKSTIN     .\A.\Ti:ill, 
né  à  Home  en  18 IT» 

mort  à  Marlotte 
le  4  septembre  1875 
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Ce  iiiaiisolt'c^  de  soliliidc  cl  (rahiiiuloii  syiiilxilisc  d'ail- 
li'iiis  à  merveille  le  deslin  du  nioii  (ju'il  reni'eniie.  nui.  eu 
elle!.  M'  souvienl  aujeiud'iuii  de  lui.  à  rexceplion  de 
i|ui'l(|ue>   rares  auialeins.  hijjliopliiles  l'erveus   ou   ('(tilec- 


liouneurs  délicals.  i\uv  lavisseul  eucore  ses  vijinetles  et 
ses  eaux-l'oiles,  si  caraclérisliciiies  d'iui  ail  el  d'une 
é|i()(|ue?  Celle  existence.  i|ui  s'arrèle  avani  la  vieillesse;, 
|iréseule  rc.\eui|ile  décevaul  d'iuie  jeunesse  rayeuiianle  de 
précoce  renonnnée,  Itienlôl  suivie  d'une  lualurilé  obscure 
l'I  dénuée.  Klle  n'esl  au  siupliis.  celle  vie  siuiiulièi'e,  que  le 
rellel  de  la  llaudiiM'  r(iuianli(|ue  (jui  eu  illumine  les  débuis, 


\yO€T@(a   MP©® 


4  Ci;i,r,STIN   NAMKriL. 

ri  (|iii.  cllc-iiiriiic  ('■Iciiilc,  <mi  lniss(»  le  rt^slc  s'iiclicvci" 
(hiiis  roiiiliic  cl  dans  l'()iil)li.  Mais  coinliicii  réclosioii  cm 
lui  soiiilaiiic  ci  iiiagiiili(|ue!  Vers  LS,"!!,  on  vil  appaïailrc 
dans  les  céiiacies  roiiianli(|iies,  à  l'alclicr  du  seiil|»leiir 
.Icliaii    du    Seii^iiciii'.    puis    cliez    Viclor    Iliiiio,    un    jeune 


homme,  presque  encore  un  adolescenl.  doni  i'as|)ecl  dut 
ravir  les  adeples  du  nonvean  euile.  (l'clait  im  long  et  mince 
éplièhe,  au  visafje  rose  cl  duveté,  aux  clievenx  blonds, 
séparés  sur  le  froid  cl  rclond»anl  aliondaunncnl  sin-  le  col, 
à  la  manière  des  (igur(;s  des  IVimitils.  l/c.\|»ression  du 
visage  était  grav(>,  le  regard  fixe  sous  les  paupières  demi- 
l)aissées,  la  lèvre  inférieiu'e  épaisse  cl  indolcnlc,  l'ensendtle 


Ç^OTfSE-CôAlî^lË  iô)E  m^OS-, 


C,  r.KLKSTIN   NANTI' ni;. 

(le  Im  pliysidiioiiiic  iiii|>;issil»l(',  ;ivt'c  celle  sérénité  qui  ost 
le  icllcl  (l'im  ciillioiisiasmc  coiilcmi,  ou  d'une  foi  que  rien 
ne  Irouhle.  «  Il  Mvnit  l'iiir  (l'nii  de  ces  loii^s  anges  tlinri- 
leraires  on  joueurs  de  s;Mdtiic(|iie,  (|ni  liahilenl  les  ])iguons 
des  callK'drales...  »,  a  dil  i)iLlor(;s(|nenienl  de  lui  Théophile 
(ianlier,  (pii  l'a  pris  i)()iu'  modèle  de  son  Jeune  llouinie 
Moijen-Aije.  Elias  Wildm(ms[(ulius  parui  en  effet  en  ]S7}7) 
dans  les  Ainudes  roniaiilliiues.  puis  dans  les  Jeinu's-F)'(niee, 
édités  par  Henduel,  avec  ini  IVonlispice  de  Célestin  Nan- 
teuil.  Tel  il  se  peignait  lui-niêiue  en  un  portrait  daté  de 
l.sr»(i,  où  l'arrangenieid  du  costume  hut  songer  à  une  figure 
du  \\\'  sièch'.  (lependaiil,  coMune  il  ne  pouvait  se  mêler 
aux  foules  actuelles  en  iHuu'point  couit  el  en  chausses  à  la 
poulaine,  une  longue  lévite  hleue  houlonnée  jusqu'au  col, 
plutôt  soufaue  (pie  redingote,  était  le  seul  eompromis 
coiiseuti  par  le  Jeune  Ih)nniie  Moyen-Age  aux  exigences 
conleinporaiiies. 

On  savail  (pi'il  élail  né  à  lionie  (a*),  de  parens  français, 
qu'il  avait  lui  frère  plus  âgé,  né  en  ITît'i  et  déjà  grand 
prix  di'  lîoiue  en  1X17  (b).  Ou  savail  aussi,  et  ce  n'était 
pas  pour  diniiuiier  le  |ii(piaiil  du  persouuage,  (pie  ce 
fougueux  idiuaiili(pie  avail  déhiilé  dans  l'alelier  d'Ingres, 
[tuis  élail  eiilré  à  I'Im-oIc  des  Heaiix-Aiis,  d'où  l'avail  fail 
chasser  (piehpie  miiruierie  d'alelier  excédaiil  sans  doute 
la  lol(''i;uice  liahiliielle   de   la    iiiaisoii   (e).    lie  son  oMivre 

Vciii-  les  luilcs  à  la  fin  du  vnluiiic. 
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peiiilo,  011  ne  savait,  rien  encoic.  Sa  iireniirre  exposition, 
d'ailleurs  peu  remarquée,  parait  avoir  (Mo  une  7*»//^'  (h' ht 
Sainte  l'amiUc  en  i-Hjlpl''.  an  Salon  de  \H7)7t.  Mais  déjà  il 
était,  connue  vi^ncttiste  et  connue  a(pial'orliste,  rohjct 
d'une  vive  curiosité.  La  ji,n"tvur('  classi(pie,  si  brillante  au 
xviir  siécl(\  était  loiui)ée  dans  un  discrédit  mérité  sous 
les  liiniiis  froids  et  mous  des  interprètes  do  DcscMUie. 
Aussi  ipiand,  répndiaid  les  liacinncs  niélliodi(pies  et  les 
tailles  régulières,  le  jeune  Naideuil  produisit  ses  planches 
aux  morsures  énerjiiques,  encttre  que  mallialiiles,  lorsque 
se  révéla  cet  arl  naiTet  inspiré,  d'une  oi'iginalité  si  éti'auj^e, 
si  adéquate  à  la  littérature  (pi'il  devait  interpréter,  une 
approbation  sans  réserve  accueillit  le  nouveau  verni  et  tit 
de  lui  l'imagier  favori  des  romantiques. 

Cette  vocation  si  nette,  si  rapide,  sendjle  avoir  été 
déterminée  jiar  l'enlliousiasme  littéraire.  La  splendeur  des 
porteni's  de  lyre  dut  l'attiier  invinciblement  et  la  magui- 
liceuce  verbale  d'un  Hugo  l'exalter  jusqu'au  fanatisme.  Or 
ceci  nous  exiirupie  mieux  cette  nature  d'artiste,  où  n((us 
discernons  plus  do  seiisihililé  ipie  de  \ision,  plus  d'inspi- 
lation  (pie  de  métier,  plus  de  spontané  que  d'ac([iiis. 
Ce  (pi'il  cbeiclie  surtout  à  traduire,  c'est  nue  émotion 
lilléraire:  ce  qu'il  n'-ve  de  placer  en  t(''le  du  livre,  c'est 
une  syniplioiiie  gra|»bi(pie  ipii  )-ésiimerait  à  la  fois  le 
thème  essentiel  et  les  principaux  motifs  de  r(euvre.  Et 
comme  il  est  avant  tout  un  expressif,  sacritiaut  l'exacti- 
tude des  détails  à  l'effet  d'ensemble  (pi'il  veut  produuv, 


,R^(y)ft^^j^i?V( 
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son  (lossin  osl  ;iss(v.  l'aibh»  cl  s;i  ItH-liniquo  iiiliahilc  va 
Itail'ois  jnsiiu'à  l'oiiMi  des  lois  oss(Milioll('s  des  j)i'o|)oi'lioiis 
cl  (le  la  |»ci's|icclivc.  Mais  (■oiiviciil-il  d'y  prendre  ^ardc'.' 
I.c  clianiic.  i'allrail  spcciai  i\*'  ri'\  arl  ne  résideid-ils  i)as 
qncl(|ne  peu  dans  celle  naïveté  de  dessin,  dans  cel 
archaïsme  inj^émi  (|n'il  Icnd  à  rcslilnci'.' 

Ce  (|ni  nous  l'raitpe  encore  dans  l'arl  de  Naidenii,  c'est 
nn  réalisme  (|ni  parfois  se  Iradnil  \K\y  la  vnlii'arilé  de  ses 
types,  rinéléti'ance  de  ses  llyin'cs  de  l'emmes,  dont  les 
liaits  épais  cl  les  li^incs  sans  ^ràce  conirasient  le  plus 
sonvcnl  avec  les  ailes  cl  les  nind)es  (pii  les  spiriinalisenl. 
('.crics  lions  sommes  loin  de  la  joliesse  iade,  de  ridéalismc 
de  convcnlion  cpii  sonl  le  propre  de  l'imaficrie  d(!  la 
lleslanralion:  loin  anssi  des  s'n»t;iles  crcatnres  qu'évoqne 
en  ce  wu'ww  leiiips  la  verve  lacile  d'mi  Tony  Johannot. 
Mais  le  réalisme  de  Xanlenil.  (pron  ne  s'y  Irompe  pas,  n'a 
point  él(''  puisé  dans  rchscrvation  directe  de  ramhiante 
hnmanilé  :  c'csl  le  réalisme  naïf  (pii  est  an  fond  de  Fart 
médiéval,  de  ce  Moyen  .\f;-c,  dont  le  romantisme  va  tirer  sa 
principale  iiis|)irali(tii,  dont  Nantcnil  Ini-inéme  s'est  impré- 
gné dans  les  l)asili(pies,  à  la  contemplation  des  verrières  cl 
des  retables.  Observe/  les  ligures  de  ses  premières  eanx- 
forlcs  :  ces  visages  plats,  cloisonnés  d'un  contour  précis  et 
dont  les  détails  a|iparaisseiil  à  peine,  maiMpiés  d'nn  mince 
Irait  liiiéaii-c,  font  songei'aiix  ligures  à  demi  cllacécs  d'une 
aiiciisniie  lapisstirie  ou  de  qnelcpic  vieux  vitrail.  Sans  doute, 
il  garde  au  fond  de  ses  yeux  lémervcillement  des  enlurai- 


UN  IM ACIER   nOMAMini'E.  Il 

mires  des  missels  cl,  comme  Elias  Wildmanstadius,  «  il 
s'extasie  sur  les  raidcs  images  des  saintes  aux  cils  (]\\y  cl 
aux  pr miellés  d'azur  -> . 

Les  eucadreuieiis  des  manuscrits,  où  les  tigin-es  célestes 


se  mêlent  aux  monstres  et  aux  cliimèi'cs,  aux  évocations 
démoniaques  et  fantastiques,  ces  eiiclievèlremens  de 
gnomes  et  d'archanges,  de  sorcières  et  de  saiides,  ce  sont 
les  motifs  qu'il  va  rajeunir  pom-  en  créer  l'ornementation 
romantique.  Vers  cette  même  épocpie  la  ]»ul)licaliou  relen- 
fissante  de  Notre-Dame  de  Pai-is  a  ramené  les  esprits  vers 
la  splendeur  des  I»asili(|ues  et  le  goût  s'(^st  reporté  sur  le 
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gotliuiiu',  ilircoiiiiii  (les  deux  sirclos  piTcrdciis.  I^'obses- 
sioii  (les  oisives,  des  ros.iccs  cl  des  coloniiades  se  fail 
pju'toiil  sentir.  Meiihles.  sièf^'es,  reliures,  loiit  esl  «  à  la 
calliédrale  ».  (lélesliii  Naideiiil  y  va  Iroiiver  de  nouveaux 
décors  pour  reiicadreiiient  de  s(!s  l'roulispices.  De  cet  art, 
nous  ]K)urrioMs  |)eul-êfre  dire  de  ce  style,  il  est  sans 
conteste  l'initiateui'.  et  sa  maîtrise  n'y  connait  point  de 
rivaux.  Ses  iniilalenis.  il  est  vi'ai.  l'urenl  nondtreux; 
d'antres  api'ès  lui  ont  repi'oduit  à  saliélé  les  oi'iieinens  et 
les  enft)urages  gotliiipies;  nul  cependant  n'a  traduit  avec 
la  même  snreté  d'impression  le  sentiinenl  des  mysticpies 
aicliitectures;  md  n'a  éi;alé  l'ingéniosité,  la  science  déco- 
rative (pi'il  a|)porta  à  édiliei'  ses  IVonlisiiices,  à  peupler  de 
per.somiaj.;(!s  ses  iiiclies  et  ses  consohïs.  (liions,  entre  autres 
conn)ositioiis  de  cet  ordre,  le  portrait  de  Victor  Iliiyo  et 
rean-lnrle  nni(|ne  (ju'il  gra\a  pour  Nolrc-Danw  de  ['(tris. 
Le  porliail  est  inoiddialtle  :  de  toutes  les  elligies  de  Victor 
Hugo  jeune,  ci'Ue-ci  esl,  sinon  la  plus  exacte,  an  moins  la 
pins  fascinante.  Cette  fignic  jiresqne  eidanline,  à  peine 
modelée,  se  détache  lonte  lilaiiclie  sur  l'ond)!'!'  noire  du 
tond  avec  inie  gravité  liiératiipie;  les  yeux,  à  |»eine  des- 
sinés, in(iiiiélenl  |iar  le  vague  du  regard;  1(!  Iront  inmiense, 
encadré  divinement  par  les  cheveux  longs  et  relondtant  à 
droite,  send)le  l)aign(''  d'inie  clarté  suriialurcllc.  (le  mimis- 
cule  portrait  est  entoiné  d'mie  inellabh;  arcliilecture,  dont 
le  froidon.  les  niches  cl  les  chapeliers  sont  autant  de 
comparlimens  encadrant  mie  scène  distincte  d'un  livre  du 
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iiiailir.  C'est  ccrlaiiiciiu'iil  rdlif-ic  l;i  |>liis  idinanliqiic  de 
Vic'lur  Hugo,  la  composilioii  la  plus  rvofaliicc  du  porte  cl 
de  son  QMivre.  Non  moins  obsédant  est  le  frontispice»  de 
ISdtir-lhniii'  (le  Pdfis.  Le  cadre  est  lornié  d'une  sorte  de 
portail  gothique  dont  les  niches  et  les  arcades  grouillent  de 
scènes  et  de  personnages.  Au  rnili(Mi  apparaît  shùstre  et 
plein  d'onihre  l'elfroyahle  ///  ixicc  de  la  Tournelle,  décrit 
dans  le  chapitre  :  Liiscialc  ofiiii  spo'iiiiui.  Cela  l'orme  une 
ouverture  noire,  encrée  à  fond,  d'où  émergent  à  peine 
quelques  vagues  lueurs  :  au  bas,  la  silhouette  de  la  Esnie- 
ralda  couchée,  la  face  contre  terre;  au  fond  deux  points 
blancs  où  l'on  devine,  plus  (jn'on  ne  voit,  la  face  du  prêtre 
et  son  falot  :  «  ...  Et  l'on  n'entendit  |)lus  d'autre  bruit  cpic 
\o  soupir  de  la  goutte  d'eau  (pii  faisait  palpiter  la  mare  dans 
les  ténèbres.  »  11  était  im|)Ossible  de  faire  de  cette  scène 
nn  connnentaire  plus  sini|>le  et  pins  tragique.  Combien  nous 
regrettons  que  Nanteuil  n'ait  pas  laissé  de  ce  livre  une 
ilhistration  plus  conii)lète!  .Mais  alors  Renduel,  qui  réglait  la 
fornmle  des  publications  romantiqut^s,  ne  conçoit  le  livre 
(pi'avec  nne  gravure  mii(pie,  froiùispice  ou  vignette  de 
titre.  Ce  n'est  (|n<'  pins  tard,  en  ISÔC»,  ([u'il  publiera  une 
véritable  édition  illustrée  de  Notvc-Danu'  avec  des  (igures 
de  l'.alfet.  Tony  Johamiot  et  autres,  mais  sans  faire  appel 
;in  (Dnciiin's  de  .Nanleuil.  On  doit  davantage  s'étomiei' (pie 
cet  éditeur,  si  entendu  dans  le  choix  de  l'illustration,  ait 
iiderrompu  la  publication,  annoncée  en  IS.Vi,  d'une  collec- 
tion d'ean.x-fortes  gi'avées  par  Nanleuil  pour  les  œuvres  de 
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Victor  Hugo.  La  première  livraison  seule  parut  :  elle  con- 
tenait, outre  les  deux  planches  que  nous  venons  de  décrire, 
un  l'routispice  [touv  Bufi-Janjal  et  ini  autre  pour  le  ncrnier 
Joui' (l'un  CDiKlttunic;  les  (luali'e  (liiures.  aiijourd'luii  raris- 


simes, sont  les  premières  et  |)eul-èli'e  les  pins  belles 
eaux-fortes  qu'ait  gravées  jN'anteuil.  f.em-  (jualilé  avive  le 
regret  que  nous  laisse  rinaclièvement  de  rieuvi»'.  Faul-il 
expliquer  celte  interruption  par  riiisuccès  do  la  publica- 
tion, par  l'accueil  réservé  d'un  public  (pii,  encore  habitué 
aux  vignettes  conçues  dans  le  stvle  «  troubadour  »  et  aux 
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iiiirvi'cs  liiillcs-ddiiccs  des  kt'ci'sdlù's.  lui  iiciil-rlrc  décoii- 
ccrir  |»;ii'  ce  (|iriiv;ii('iil  d'élfaiige  cl  iriiialteiidii  la  iiianière 
cl  les  |ii()ccdcs  ili'  Naiilciiii?  Une  antre  déconvennc  épi'on- 
vcc  [),\v  l'iciidiicl  CM  celle  incnic  aimée  hSH'i  aii|;i'ava  sans 
donic  le  malaise  (|ni  pesa  par  la  snilc  sur  les  relalions  de 
rédilciM'  cl  dii  vif^iictlislc.  Vonlaid  édilei'  la  prcmici'c  séi'ie 
dii  SiK'cUicli'  (l((iis  itii  fdiitcKil.  Iicndiicl  ccmmanda  à 
.Nanlcnil  Ireis  caiix-lorlcs  donl  il  allcndail  mciveilics.  Kllcs 
Imcnl  cxccniccs  dans  la  manière  des  dchnis,  originale  el 
colorée,  mais  (rime  poinic  encore  inexpertc.  Or  Mnsset  les 
refnsa  iiel  cl  rédilcnr  dni  liriser  les  ])lanclies.  Doit-on 
allrilincr  ce  dcsaNcn  à  la  rcpolsioii  dn  |)oèle  ponr  le  (alcnl 
de  racpial'orlislc,  on  duil-on  y  voii'  simplcmcid  de  la  pail 
de  Mnssel  wuc  aversion  sysh'maliipic  ponr  lonte  imagerie 
dn  livre".' 

(lellc  dernière  cxplicalioii  doit  prévaloir,  smioiil  si  l'on 
conslale  (pie  lonles  les  éditions  originales  dn  poète  ont 
paru  exemples  d'illiislralions.  Sans  donte  Musset  vil  pins 
laiil  sans  (lé|)laisir  rinlerprélalion  ipie  doima  de  son  (cnvre 
ra(piarellislc  de  sa  prédileclion,  le  gracieux  lùigènc  l.aiiii; 
mais  celle  illnslralion  élail  {]\H'  à  la  lantaisie  d'iiii  anialcm- 
ci  ne  servil  an  surplus  à  aiicnne  édilion  des  (cnvres  dn 
pdèlc.  (Jiioi  (pi'il  en  seil.  le  procédé  froissa  l'icndncl  cl 
cel  incideiil  iiiar(pia  la  riipliire  d'AUVed  de  Mnssel  avec 
l'édilenr  do  romanliipies. 

Cepeiidaiil.  rannée  snivanie  (18")),  lîendnel  publiait 
encore,  en  h'Ie  de  Lucmr  iionjia  et  de  Mar/V  Tinh»',  denx 
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rroutispices  dont  lo  dernier  siu'lunt  est  entre  les  plus 
leniarqnables  eaux-lortes  du  niaitie.  ('/est  d'ailleurs  quand 
il  s'aiiit  de  Victor  Jluyo  (pie  Nanteuii  se  montre  le  mieux 
insjiiré  (il).  Pour  l'illustrer,  il  met  en  œuvre  toute  son  origi- 
nalilé,  toute  sa  sève  juvénile.  Xe  lui  doit-il  })as  tout?  N'est-ce 


passons  le  rayoïmement  de  cet  astre  qu'a  jailli  sa  i)eison- 
nalité?  Un  sait  quelle  fascination  exerça  Victor  Hugo  sur  la 
jeunesse  de  1850,  de  quel  enthousiasme  son  verbe  splen- 
dide  avait  exalté  l'âme  de  ses  dévots.  Aucun  de  ceux-ci 
cependant  n'éprouva  en  lace  du  maître,  à  l'égal  de  Nan- 
teuil,  le  frisson  sacré;  nul  n'accepta  avec  une  foi  plus 
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soumise,  un  seclarisuic  plus  exclusif,  U'  ilof^fuie  i(iui;uili(|U('. 
Aussi  quand  il  s'agit  d'organiser  la  halaillc  (\'IIi'i'iiaiii,  le 
voil-on  aux  premiei's  rangs  d(;  l'état-major  de  condjat  qui 
devait  (■(>))ii)()si'r  la  salle  et  pré|)ar('P  la  victoire.  Selon  la 
plus  eouunuiie  Iraditiou,  ce  fut  lui  (jui,  de  concert  avec 
Petrus  Borel,  Théophile  Gaulier  et  Gérard  de  Nerval,  alla 
end)ancher  dans  les  ateliers  d'artistes  ou  les  mansardes  du 
Ouartier  l.alin  tout  ce  (pie  Paris  contenait  alors  de  poêles 
chevelus  ou  de  truculens  rapins.  11  coiicoiuut  à  la  dislri- 
bulion  qui  fut  faite  aux  conjurés  des  billets  rouges  portant 
la  griffe  «  hUrvo  »  (fer).  Le  résultat  est  bien  connu  :  jamais 
le  parterre  du  Théàlrc^-Francais  n'offrit  pareil  mélange  de 
gilets  rulilans,  de  toquets  Henri  111,  de  feutres  andalouset 
de  crinières  léonines!  Ce  fut  pendant  les  cinq  actes  du 
drame  un  tonnerre  de  bravos,  de  trépignemens,  une 
elfervesceuce  qui  atteignait  son  paroxysme  à  chaque  tirade 
à  effet,  une  tempête  d'acclamations  el  de  hurrahs  qui 
secouait  les  chevelures  éparses  sur  les  fronts  délirans.  «  Si 
la  pièce  avait  eu  six  actes,  nous  tondjions  tous  asphyxiés  », 
narre  Jérôme  l'alinot  dans  son  récit  de  la  balailN'.  La  plai- 
santerie de  licybaud  est  peul-êlre  un  peu  lourde,  mais  elle 
sert  de  légende  à  une  drôlerie  de  (jrandville  (jui  est  bien 
le  connnenlaire  le  plus  spirituel  de  cette  manifestai  ion  sans 
pareille.  N'y  croyons-nous  pas  reconnaître  le  beau  .\anleuil, 
la  crinière  au  vent,  tendant  un  poing  vengeur  pour  chàlier 
l'improbalion  de  quehjue  philistin!  Les  soirs  suivans  il 
revint  encore,  ne  déserta  pas  sa  place  de  combat  :  car  la 


20  r.l'LI'STlN  NANTEUIL. 

l)nlaille  se  coiilinua;  les  Ixiurj^eois  terrassés  avaient  relevé 
la  tête  et  maintenant  il  était  de  mise  d'aller  silller  et  «  rire  à 
Ilenituii  ».  Il  finit  par  apprendre  la  pièce  par  cœnr;  puis,  le 
spectacle  terminé,  il  allail.  dil-on,  avec  un  autre  camarade, 
attendre  régulièrement  le  Maître  à  la  sortie;  tous  deux  lui 
servaient  de  gardes  du  corps  et  l'escortaient  ainsi  jusqu'à 
son  domicile,  alors  rue  Xolre-Dame-des-Champs,  prêts  à  le 
défendre  contre  les  agressions  doid  ils  le  croyaient  menacé. 

Le  loyalisme  de  ce  beau  page  romantiipie  toucha  le  poète 
et  lui  inspira  la  plus  vive  amitié.  11  lui  en  doiuia  une  preuve 
en  une  circonstance  délicate  et  dont  le  bon  Nanteuil  garda 
jus(|n'à  la  nioi't  un  souvenir  attendri.  L'anecdote  est 
rapportée  par  Philippe  Burty  en  la  notice  qu'il  consacre  à 
Nanteuil,  dans  une  publication  éphémère,  l'Age  du  vomau- 
thme  (Momiier,  éditeur,  1887),  dont  il  ne  parut  (pic  cinq 
fascicules. 

On  sait  que,  pai'mi  les  interprètes  de  Lucrèce  Bnniia, 
Victor  Hugo  avait  distingué  une  jeune  actrice,  qui,  dans  le 
rùl(!  elTacé  de  la  |)rincesse  Xegroni,  s'était  fait  un  succès 
de  beauté  :  c'était  Mlle  Juliette  Drouet  —  de  son  viai  nom 
Julienne  Gauvain,  —  dont  l'alTection  pour  le  poète,  survi- 
vant à  l'âge  de  l'amour,  a  presque  elfacé  le  scandale  de 
celte  liaison  imposée  à  l'épouse  et  pul»li(pi(Mnent  entretenue 
sous  le  toil  lainili.il.  A  l'aMrore  de  cette  idylle,  Victor  Hugo, 
qui  méditait  une  fugue  en  Normandie,  en  confia  les  prépa- 
ratifs et  l'exécution  à  son  fidèle  séide  de  la  première 
(Vlleniani.  Seul,  en  effet,  celui-ci  pouvait  accepter,  sans 
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|H''iil  ni  ridicule.  le  lùlc  do  tici's  on  colto  iivoiiluro.  Il  Cul 
tir-clarô  f'rhr  do  la  joiiiio  personiu;  ol  ne  so  départil  point 
de  cet  emploi,  qu'il  tint  jusqu'au  bout  avec  sou  sérieux 
habituel,  au  grand  ébaudissemeni  de  la  .sa'»»'.  Ktre  associé 
aux  plus  cliers  secrets  du  maître,  être  le  coufideut  do  sou 
grand  amoni-,  cpiol  honneur  valait  celui-là,  (piol  souvenir 
précieux  à  enfeinior  dans  sa  mémoire,  à  savourer  plus 
tard  avec  orgueil  et  ravisse  lent!  «  Tel  était  son  respect  et 
son  idolâtrie,  ajoute-t-il  lui-môme,  que  jamais  il  ne  leva 
les  yeux  sur  sa  comiiagne  de  voyage  antromont  que  pour 
voir  en  elle  loïc  sœur  ».  Or  il  advint  qu'au  retour  le  fourriei' 
de  ce  voyage  à  Cythère  se  trouva  en  cruel  embarras. 
Lorsque  lui  fut  présentée  la  factun^  du  voiturier,  il  constata 
que  la  caisse  était  vide.  L'amant,  tenu  aux  précautions, 
l'avait  laissé  seul  à  la  porte  de  P;u'is,  en  lui  confiant  le  soin 
de  «  réintégrer  »  la  demoiselle;  et  négligemment,  croyant 
toutes  dépenses  soldées,  il  lui  avait  remis  sa  part  dans  la 
location  du  cabriolet.  Mais  combien  on  était  loin  de  compte! 
Déjà  le  pauvre  .\anteuil  avait  dû,  en  cours  de  route,  revenir 
à  Paris  et  se  faire  escompter  par  son  éditeur  le  prix  de 
sa  grande  oau-tort(>  la  Jolie  Fille  de  la  Garde,  ('ette  l'ois 
le  déficit  atteignait  plus  de  trois  cents  francs  et  il  était 
chiméiiquo  de  songer  à  empnnitor  pareille  somme  parmi 
ses  «  rolalions  ».  Cependant,  api-os  avoir  scruté  la  i)énurie 
de  tous  les  ateliers  amis,  il  finit  par  rencontrer  un  bienfai- 
sant amateur,  qui  le  tira  de  peine.  Alors  le  bon  Nanteuil 
exulta,  car  il  avait  préservé  l'idylle  du  maître  de  toute 
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oinbro  ûo  souci  ni;ilériel.  Aimable  Icmps  (jnc  celui  où  le 
seul  culte  du  génie  ius|tiiiiil  de  tels  dévoueuiens! 

l/liisloire  senlimenlale  de  Célestin  Nanlenil  nous  révèle 
d'ailleurs,  connue  celle  de  lous  les  grands  roiuanli(|nes, 
ce  concept  élliéré  de  l'amour,  ce  cnlle  agenouillé  de  la 
lemme,  tel  ([uil  convient  à  de  purs  chevaliers  de  l'idéal. 
«  Isolés  de  la  loule  en  la  leur  d'ivoire  des  poètes,  —  a  dit  le 
plus  cliimérique  d'eidie  eux,  (iérai'd  de  Nerval,  —  nous 
n'aspii'ious  (ju'à  boire  l'oubli  dans  la  coupe  d'or  des 
légendes,  qu'à  nous  enivrer  de  poésie  et  d'amour.  Amour, 
hélas!  des  lornies  vagues,  des  teintes  roses  et  bleues,  des 
l'antômes  mélaphysiques!  Vue  de  |)rès,  la  lemme  réelle 
révoltait  notre  iiigéimilé;  il  fallait  (pi'elle  apparût  reine  ou 
déesse  et  surtout  n'en  pas  approcher....  »  Ce  platonisme 
ia])pi'oche,  en  des  aventures  presque  identiques,  ces  deux 
amans  exceptionnels  que  furent  Célestin  Nanteuil  et  Gérard 
de  Nerval.  A  l'un  et  à  l'autre  ce  fut  sous  les  espèces  de 
reint^s  de  théâtre  que  se  révélèrent  les  déesses  de  leur 
illusion,  i'our  le  premier  sans  doute  le  rêve  fut  moins 
lalal.  mais  il  ne  fut  pas  moins  exempt  de  réalité.  L'héroïne 
de  ce  pur  roman  d'âme,  ce  fut  l'alfolante  Marie  Dorval, 
l'étoile  des  grands  drames  romantiques,  alors  dans  tout  le 
resplendissement  de  sa  gloire.  Non  pas  jolie  sans  doide, 
avec  ses  Irails  émaciés  el  (|uel(|iie  peu  anguleux,  mais 
devenani  h"igi(|nenienl  belle.  I()rs(pie,  foiigiieuse.  vibrante, 
palliéli(pi(',  elle  s'élançait  sin'  la  scène,  tiansligurée  par 
renlhoiisiasme  de  sou  rôle.  Peu  d'actrices  ont  exercé  sur 
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leur  |)iil)lic  un  ;iiissi  lyr;iiuii(|U('  pouvoir,  lui  ont  suscilé 
une  ;uissi  inésisliblo  cxallnlioii.  l/approclie  de  celte  idole 
n'était  point  de  nature,  s'il  faut  en  croire  la  légende,  à 
décourager  un  soupirant  quelque  peu  résolu.  Mais  la 
ilainme  du  timide  Nanteuil  se  consuma  en  balbutiantes 
oraisons,  en  billets  brùlans  et  en  soupirs  sous  le  balcon. 
La  seule  grâce  (ju'il  paraît  avoir  obtenue  fut  de  faire  le 
portrait  de  la  dame,  une  assez  belle  lithographie,  publiée 
en  1855,  dans  le  Monde  Bramaluine.  L'actrice  y  est  figurée, 
assise  dans  un  haut  fauteuil,  soutenant  un  lulh  glissé 
entre  ses  genoux,  avec  cette  hidolence,  cette  molle  attitude 
qui  caractérisent  les  femmes  de  Nanteuil. 

Champlleury  a  publié  sous  ce  lilre  :  Le  Drame  amoureux 
de  (A'Iestin  NanteuiL  inic  plaquette  de  quelques  pages, 
datée  de  1887.  «  Drame  »  est  sans  doute  un  bien  gros 
mot  pour  cette  amourette  d'adolescent,  qui  se  passa 
pi('S(|ue  entière  dans  l'esprit  de  Nanteuil;  un  bien  gros 
titre  aussi  pour  ce  conmientaire  de  deux  longues  épîtres, 
extraites  de  la  collection  de  missives  galantes  conservées 
l»ar  la  Dorval,  et  où  notre  soui)irant  dilue  sa  prolixe  invo- 
cation à  la  (lauic  de  ses  pensées.  11  débute  en  mesurant 
aniéicuuMit  la  distance  qui  le  sépare  de  l'idole  : 

>•  \  ous  connaître  et  me  faire  aimer  de  vous  me  send)lait 
une  l'olic.  Je  savais  que  depuis  déjà  longl(Mnps  vous  aimiez 
UM  lidinnic  (jui  était  placé  dans  inie  position  à  étaler  assez 
(Toniltre  autour  de  lui  pour  que  moi,  cliélif,  je  ne  puisse 
être  ajjcrçu  de  vous.  » 


uîs  iMAr,ii':i;  isomantique.  27 

Ce  rival,  bien  dicne  eu  edet  de  faire  réfléchir  un  galant 


de  l'âge  de  Nanleuil,  nelait  aiilre  que  le  comte  Alfred  de 
Vigny,  ce  gentilhomme  de  lettres,  qui  unissait  à  l'élégance 
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coi'porello  d'im  oflicicr  de  raiiciennc  ('diii',  l;i  Ii;iiil;iine 
tt'iiuc  spiriinclh»  d'un  porte;  do  la  plus  iiuhlc  essence. 
C-oninieiil  songer  à  supplanter  un  amant  de  cette  qualité, 
alors  (in'il  élai!  installé  dans  la  place,  (pi'il  y  régnait  de 
Ion!  son  charme  aristocratique,  d'autant  plus  sûrement  que 
la  dame,  en  dépit  de  ses  admirables  dons,  avait  dû  garder 
un  indélébile  fond  de  vulgarité,  était  restée  peuple  quand 
même.  Kt  puis  {|ue  n<'  devait-elle  pas  au  maître  (pii  l'avait 
(extraite  du  plat  mélodrame,  où  s'eidisait  son  talent,  pour 
la  conduire  à  la  consécration  du  Théâtre-Français,  avec  le 
beau  rôle  de  Kitty  Bell  de  CJiatlevtonI 

Mais  (pi'impoi'tait  au  timide  amoureux,  dont  le  culte 
ingémi  était  si  éloigné  de  toute  réalisation.  Oyez  plutôt  avec 
quelle  lerveur,  quelle  pureté  de  croyant,  s'exprime  ce 
chercheur  d'idéal,  en  art,  aussi  bien  qu'en  amour  : 

«  Il  tant  que  je  vous  explique  un  peu  ma  situation  à 
cette  épo(pie  où  l'on  commence  véritablement  à  entrer 
dans  la  vie.  J'avais  seize  ans,  j'étais  depuis  longtemps  des- 
tiné à  être  artiste;  je  me  laissais  vivre  et  aller  à  celte  idée 
sans  y  nuMcr  autre  chose:  j'étais  insouciant  de  tout.  C'était 
à  peu  près  le  temps  où  (juelques  honnues  forts  entrepre- 
naient de  bouleverser  un  ancien  art  vieux  et  décrépit  pour 
rcnielli'e  à  sa  |)lace  un  art  chaste,  pur,  grand  et  religi(Mix  : 
(•('I  apprl  nie  lionva  prêt,  (le  fui  mon  i)remier  amour,  ma- 
dame, le  seul  iMS(|n'aii  moment  où  je  vous  ai  connue....  » 

Habituée  à  des  adidalions  moins  discrètes,  Mme  Dorval 
négligea  ou  peut-être  même  n'entendit  pas  cette  oraison 
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respecliieiise.  Pendanl  des  années  eependant,  av(M'  une 
constance  de  chevalier  errant,  le  candide  Naideuil  enlre- 
tint  cette  pure  llamnie.  Citons  encore  ce  loucliaid  iragnienl  : 
«  Vous  ne  savez  pas,  madame,  cond)ien  d'amour  vous 
allirez  sur  vous,  combien  de  gens  qui  vous  sont  incomnis. 


qui  ne  vous  ont  jamais  pailé,  et  (pii  vous  oïd  aimée  ou 
vous  aiment  à  donner  leur  vie  pour  votn^  service.  Un 
d'enli'e  eux,  (pii  était  mon  ami  intime  et  (pii  ne  connaissait 
pas  mon  amour,  me  confia  le  sien  en  \no  priant  d'essayer 
par  mes  connaissances  de  le  faire  [tréseuter  clie/  vous,  .le 
le  refusai  en  expliquant  I(n  raisons  (pii  m'avaient  forcé  de 
renonce)'  au  l)Oidieur  de  vous  voir.  Il  prit  le  même  jiarti 
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que  moi;  mais  nous  fûmes  moins  forts  à  tous  deux  que  je 
no  l'avais  étt;  seul,  nous  ne  pûmes  nous  empêcher  de  parler 
(le  vous,  de  vous  admirer  et  de  caresser  voire  souvenir. 

«  Ouc  de  longues  soirées  nous  avons  passées  tous  les 
i]eu\  :  lui  à  vous  faire  des  vers  que  vous  ne  deviez  jamais 
lii'e;  moi  des  dessins  (|ue  vous  ne  deviez  jamais  voir!  L'ami 
enl  i)lus  de  courage  que  moi.  Il  parlil,  il  vous  a  peut-être 
oubliée!  » 

Pour  Nanlenil  aussi  le  lemps  sans  doute  aura  raison  de 
celle  ardeur  sans  alimenl;  mais  lorsque  le  rêve  d'amour 
aura  suivi  le  rêve  d'art  et  que  le  pur  amant  aura  subi  la 
loi  d(^s  réalités,  il  lui  échappera  cette  lamentation,  rapportée 
au  Journal  des  Goiicourt,  et  où  transparaît  la  nostalgie  de 
rinq)Ossil)le  chimère  : 

«  Pour(pioi  nous  éprendre  de  l'irréel,  de  l'insaisissable? 
...  Et  pour  l'amour,  mon  Dieu!  ce  que  nous  exigeons  de  la 
créahne  humaine!  Nous  demandons  à  nos  maîtresses  d'être 
à  la  fois  des  honnêtes  fenmies  et  des  coquines.  Nous  exi- 
geons d'elles  tous  les  vices  et  toutes  les  vertus.  I^e  plaisir 
donné  par  la  femme  jeune  et  belle,  nous  ne  le  savourons 
|)as  conqîlètement.  Nous  avons  comme  une  maladie  dans  la 
tête.  Les  bourgeois  oui  raison.  Mais  être  raisonnable  est-ce 
vivre?...   » 


Pendant  quelques  années 

—  de  1852  à  1858  —  l;i 
renommée  de  Nanteuil  est  à 
son  apogée  ;  il  connaît  non 
seulement  la  notoriété,  mais 
bien  aussi  ce  qu'on  peul 
appeler  la  gloire  artistique, 

—  consécration  d'autant 
plus  précieuse  qu'elle  lui 
est  décernée  par  l'élite 
Iriomphante  de  la  jeune 
lillérature.  A  celle  époqu(; 
il  n'est  œuvre  mai(iiiantc, 
poème,  drame  ou  roman, 
(loiil  la  publication  ne  s'ac- 
compagne, en  vedede  sur  le 


52  CKI.KSTIN    NANTKUll,. 

lilic  011  l;i  coiiN^M'tiirc,  do  quelque  alléchante  vignette,  ('elle 
siin|)le  gia\ui'e  sullil  parfois  au  succès  du  livre,  sauve  de 
l'oubli  uiaiiit  auleui-  iiiédiocic.  cl  vaut  à  lel  ouvrage,  (jue 
sou  iuii(|ue  uicrilc  im'iI  voué  au  pilou,  la  gloire  d'être  classé 
dans  les  plus  riches  colleclious.  A  côté  de  Nanteuil,  qui 
grave  lui-uiéuie  sui-  le  cuivre  ou  sur  la  pierre  ses  titres  et 
ses  rroulispices,  d'autres  illustrateui'S,  tels  que  Jean  (ligoux 
et  Touy  Joliauuol.  oui  ac{piis,  par  leurs  dessins  gravés  sur 
bois,  une  vogue  légitime  et  se  partagent  les  suffrages  des 
éditeurs.  AuhN^ssoiis  d'un  titre  sonore  et  d'une  épigraphe 
syl>illiiie,  ils  excelleul  à  placer  l'appât  d'inie  vignette  obsé- 
daule  et  farouclie.  Tout  ce  que  le  livre  promet  d'épouvanle 
cl  coulieul  d'outrances  passionnées  est  condensé  dans  cette 
petite  image  aux  hachures  violentes,  au  li'ait  endiablé.  Voyez 
celle  fenune  échevelée,  dont  le  beau  coips  se  penche  conune 
n\\  roseau,  et  en  face  d'elle,  sombre  comme  le  désespoir  ou 
le  chàliuieul,  l'houaue  fatal  aux  traits  convulsés....  Ouelle 
cmiosilé  résisterait  devant  cet  appareil?  Gigoux  et  surtout 
Touy  ont  assez  impudeunnent  abusé  de  ces  horrifiantes 
enseignes.  \ul  cej)endant,  malgré  ces  violences,  n'exerce 
le  |ireslige  d'iuie  l'éveuse  eau-forte  de  Célestin  Nanteuil. 
.\vec  la  cai'csse  veloutée  de  ses  ombres,  avec  l'archaïsme 
mystique  de  ses  dé(;ors,  avec  ses  pensives  ligures  aux 
raideurs  hiératiques,  celui-ci  environne  le  livre  d'un  attrait 
bieu  aulreuient  picuaiit  ;  il  eu  symbolise  l'inspiration, 
fascine  élraugement  le  lecleiu'  et  le  place  tout  de  suite 
daus  ratmosphère  de  l'o'uvre. 
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Le  secret  de  cette  pénétration,  l'énigme  de  cette  parfaite 
harmonie  entre  le  livre  et  l'image  nons  sont  expliqnés  par 
cette  communauté  de  rêve  et  de  pensée  qui  existait  alors 
entre  rillustrateur  et  l'écrivain.  Or,  parmi  les  peintres  et  les 
dessinateurs  associés  à  la  produclion  de  ces  années 
ardentes,  nul  ne  pénétra  pins  profondément  que  Nanleuil 


dans  l'intimité  des  poètes  :  familier  des  cénacles,  il  esl 
étroitement  initié  à  la  discussion  des  progrannnes  et  à  la 
gestation  des  chefs-d'a:'uvre.  Toujours  à  l'avant-garde  de 
combat,  il  est  de  toutes  les  luttes,  de  toutes  les  fêtes,  de 
toutes  les  folies. 

En  1855,  Dumas  organise  en  son  appartement  du  sqnaïc 
d'Orléans  un  bal  mémorable,  dont  Eugène  Devéria  a  laissé 
une  description  aussi  minutieuse  que  dithyrambique  {e). 
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Naiileiiil  y  ligure  coslimié  en  soudard,  el  il  csl  parmi 
les  liéios  de  la  i'ètc  :  n'eu  a-l-il  pas  dessiné  on  peint 
les  décors,  avec  la  collaboration  de  Louis  el  (Mémenl 
lîoulauiici'.  (le  Ziéf^ler.  el  aussi  d'Engène  Delacroix?  Une 
eau-l'oile  puitliée  dans  rArtistc  nous  a  consei'vé  ce  qui 
icvienl  à  A'anleuil  :  deux  médaillons  Tonnant  dessus  de 
porte,  encadrés  d'anges  et  ligurant  les  profils  de  Dumas 
et  de  Victor  Hugo,  puis  deux  panneaux,  donl  l'ini  avec 
la  l(Me  de  Quasimodo  dans  la  rosace  de  Notre-Dame. 

Deux  ans  après,  le  14  janvier  1855,  une  fêle  de  nuil  non 
moins  splendide  l'énnii  dans  im  décor  vénitien  le  Toul- 
Paiis  d'aloi's  à  rOpéra-Comique.  C'est  à  Nanteuil  encore 
ipic  lui  confiée  la  composition  de  la  vignette-progrannne, 
un  aspect  de  la  salle,  dont  la  toile  de  fond  représente 
Venise  et  le  palais  des  Doges  illuminés. 

Enlin,  le  '2<S  novembie  de  cette  môme  année  1855,  eut 
lieu,  impasse»  du  Doyenné,  un  festival  d'un  autre  genre  el 
dont  le  souvenir  mérite  d'être  conservé  dans  les  fastes  du 
romani isuie.  Kn  l'une  de  ces  vieilles  maisons  qui  s'entas- 
saient siu'  l'anciemie  place  du  (larrousel,  el 

lldiil  If  IVoiil  s'iiliiilail  siiiis  iiiic  aile  du  i.duvrc, 

dans  un  aiijtarlement  singulier,  sorte  de  grand  salon 
formé  de  plusieurs  pièces,  dont  les  occupans  avaient 
abattu  les  cloisons,  et  dont  les  fenêtres  encadraient  un 
décoi'  d(!  terrains  vagues,  de  vieilles  pierres  et  d'arbustes 
sauvages,  coliabilaient,  dans  une  adorable  bohème,  Gérard 
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de  Nerval,  Arsène  Hoiissaye  et  Camille  Rogier.  A  ce 
Irio  éinérite,  un  autre  habitant  de  l'impasse,  Théophile 
Gautier,  apportait  bientôt  l'appoint  de  sa  débordante  fan- 
taisie et  complétait  cette  étrange  Thébaïde.  (îomment  Nan- 


tenil  devint-il  lui-même  l'habitué  et  le  conunensal  assidu 
de  la  luaison?  Car,  en  ce  nouveau  cénacle,  le  dogme  roman- 
tique était  quelque  peu  entamé;  du  luoins,  on  professait 
ici  une  sorte  d'éclectisme  voisinant  à  l'hérésie.  Gérard 
n'avait  de  romantique  que  son  tonds  d'inspiration  gernia- 
ni(ine,  son  goût  des  ballades  et  des  légeiules,  mais  était, 
(|uanl  à  la  forme,  un  adversaire  des  ciselures  et  des  rimes 


Sfi 
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souoivs.  pies(iii('  1111  contiiiiiateiir  do  la  claire  tradition 
classique.  Théopliile  Ini-mêuie  avait  gardé  pour  le  dix-sep- 
tième siècle  lin  culte  secret  et  ses  tendresses  avouées  étaient 
pour  le  dix-huitièiue.  Quant  à  IToussaye,  n'avait-il  pas 
toutes   les  élégances   de   la  Régence,  avec   la   tournure 


d'esprit  d'un  petit-maître?  Enfui  Rogier  n'évoquait,  en  ses 
doucereuses  lithographies,  que  de  fades  réminiscences  de 
pastels  et  le  souvenir  d'un  Lancret  trotté  d'Hoffmann.  Si 
l'on  ajoute  qu'au  milieu  du  délicieux  bric-à-brac  entassé 
dansh^  grand  salon  conimiiii,  rayonnaient  les  deux  magni- 
fiques panneaux  de  Fiagonard,  IcColin-Mitillard  et  VEmir- 
polftlc,    acquis    par   Gérard    moyeimanf    50    francs!    on 
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coiii|)i('ii(li;i  ([lie  le  Joiiiie-l'Yanco  Moyen-Aj^f'  dut  se  Irouvei' 
qu('l(|ii('  |wii  dépaysé.  Mais  tant  de  fantaisie  charmante,  de 
gaieté,  de  parlait  dédain  des  soncis  terrestres  régnaient 
en  cette  connnnnanté,  que  le  bon  Nantenil  oublia  Frago- 
nard  et  les  pei'i'uques  de  Camille  liogier.  D'ailleurs  que  di; 
liens  étroits  et  de  beaux  souvenirs  le  liaient  àCérard  et  à 
Théophile!  Leur  ;nnili(''  datai!  de  la  balaille  (VJIo'iKtiii,  oi'i 
tous  trois  avaient  monti'é  une  valeur  égale.  L'auteur  d'AV/Vw 
Wil(h}i(tiisl(i(1iusv\;\\\,  a|)rès  Hugo  et  Dinnas,  celui  qu'il  avait 
illustré  avec  le  pins  de  bonlieui",  lémoiiis  le  curieux  frontis- 
pice des  ,/('////('.s-/''r((//rr  et  cette  raiilasli(|ne  vignette  gravée 
pour  Albi'vliis  ou  ]'A))U'  cl  le  l'cclié.  (Juaid  à  (!érard,  il  le 
sentait  si  irréel!  coinmenl  n'aui-ail-il  pas  subi  le  charme 
de  cet  esprit  chimérique!  Comme  lui,  avec  lui  sans  doute, 
il  avait  compris  la  divine  poésie  de  ces  légendes  populaires 
dont  Gérard  sid)il  toute  sa  vie  l'obsession,  dont  lui-même 
s'est  inspiré  poni'  conq)oser  sa  JdUc  Fille  de  lu  Garde,  peut- 
être  son  cliel'-d'dMivic  : 

«  Au  cliàlcan  de  la  (iardc.  il  y  a  Irois  helles  tilles.  —  Il 
y  en  a  une  plus  belle  ipie  le  join'.  —  llàle-loi,  cajùtaine, 
—  le  lluc  va  ré|)ouser.  ■>  Kic. 

Ce  texte  se  déroule  en  ruban  dans  la  splendeur  d'une 
châsse  gollii(pie  :  aulonr  de  médaillons  contenant,  comme 
en  certains  vieux  vitraux,  les  diverses  scènes  de  la  légende, 
s'étagent  divinement  les  anges  aux  ailes  pointues,  les 
chevaliers  au.\  belles  armures  et,  tout  au  bas,  un  chœur  de 
musiciennes  célestes,  les  cheveux  en  bandeaux  et  la  ferron- 


^Jl«w;j-.<i: 
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nière  au  front  !  N'esl-ce  pas  tout  l'art  naïf,  tonte  la  poésie 
de  iXanteuil? 

Mais  revenons  à  noire  l'ète  :  la  vie  (Mait  joyeuse  au  vieux 


salon  du  Doyenné,  que  traversaient  souvent,  a  dit  Gérard, 
les  rires  et  les  folles  chansons  des  C-ydalises.  Un  jour  donc 
les  hôtes  de  l'impasse  rêvèrent  d'un(>  tète  dont  les  splen- 
deurs dussent  faire  oublier  le  bal  d'Alexandre  Dumas.  On 
pourvut  d'abord  à  la  décoration.  iNanteuil  fut  le  premiei- 
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r('(|iiis  et  s";ic(|iiilla  de  deux  dessus  de  poi'tc,  dont  une 
superbe  Xaiddc;  llogier  peiguit  «  eu  costuuie  régence  de 
talletas  l'euille-iuoilc  »  cette  Cydalise,  dont  la  uiort  précoce 
laissa  Tlié()i)liile  inconsolé.  Mais  cela  ne  pouvait  suffire  : 
alors  Nanleuil.  toujours  fertile  en  ressources,  s'ingénia  à 
racolei'  des  jeunes.  Il  eul  bientôt  recruté  une  équipe  de 
débutans.  Kt  lesquels!...  Théodore  lîousseaii,  Corot, 
Keleux,  Chasseriau,  Wattier  et  Auguste  de  Châtillon.  Cha- 
cun s'empara  de  son  i)anneau  et,  en  quelques  jours,  fres- 
i[\\cs  et  trinneaux  resplendirent  sous  les  aspects  les  plus 
magiques  :  ici,  Théodore  Rousseau  avait  peint  deux  pay- 
sag(;s,  et  Corot  deux  vues  de  Provence  ;  là,  Chasseriau  avait 
mené  un  chœur  de  Bacchanti's,  dompteuses  de  tigres  ;  plus 
loin  apparaissaient  des  Buveurs  de  Leleux  et  une  scène 
galante  de  Wattier.  La  fêle  fut  digne  du  cadre.  Mlles Plessy, 
du  Français,  et  Lori-y,  de  l'Opéra,  daignèrent  y  prêter 
leur  concoui's.  On  joua  pour  la  première  fois  un  ballet-pan- 
tomime, /('  Diable  boiteuj',  de  Burat  de  Gurgy,  qui  devait 
quelques  mois  plus  lard,  à  l'Opéra,  sacrer  la  gloire  de 
raérienne  Fanny  Elssler.  Suivait  une  parade,  le  Courrier  de 
Xaples,  où  Edouard  Ourliac  tenait  de  la  façon  la  plus  bouf- 
fomie  le  rôle  d'Arlequin.  On  terminait  par  une  autre  parade 
d'OnrIiac  lui-même,  la  Jeunesse  du  Temps  ou  le  Temps  de  la 
Jeunesse,  avec  un  prologue  en  vers  de  Théophile  Gautier, 
(îe  prologue  était  récité  par  l'auteur,  caché  dans  la  cou- 
lisse, tandis  que  Hurat  de  Gurgy,  travesti  en  magicien, 
accompagnait  les  vers  de  gestes  explicatifs  d'un  comique 
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irrésistible.  Puis  suivaient  jusqu'au  jour  les  danses  et  les 
ris,  pour  la  parfaite  insomnie  des  bourgeois  de  ce  quartier 
paisiltic.  l/aiïreux  propriétaire,  ajoute  (iérard  de  Nerval 
dans  la  Bohème  (jalante.  deniein^ait  au  l'ez-de-chaussée  et 


llnil,  après  deux  années  de  soullrances,  par  donner  congé 
à  ses  bourreaux.  Et  (piand  il  eut  fait  place  nette,  il  puritia 
le  grand  salon  en  faisant  couvrir  les  peintures  d'une  cou- 
che à  la  détrempe,  voilant  ainsi  les  nudités  qui  l'eussent 
empêché,  prétendait-il,  de  relouer  à  des  bourgeois. 

Tel  était  le   milieu  spirituel,  fantaisiste  et  joyeux  où 
Nanteuil  aiguisait  sa  pointe  et  méditait  ses  eaux-fortes.  A 
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cello  iiiliiiiilé  se  raKache  l'origine  de  sa  collaijuiatiou  an 
Monde  Dvamaliiiuc.  Il  est  géiiéralenioiit  admis  que  cette 
ciirieiise  revue,  doiil  la  collection  en  Iniil  voluiiies  est 
aiijoiii'd'lmi  rareté  Ijihliopliiliqiie  de  haut  goût,  fut  fondée 
par  (iérai'd  de  Nerval  dans  les  premiers  mois  de  1835. 
tlelui-ci  avait  consacré  à  l'affaire  le  plus  clair  actif  d'une 
succession  (|n"il  avait  recueillie,  sans  doute  celle  de  l'oncle 
de  Moidagny,  luie  ligure  que  l'on  rencontre  sans  cesse  dans 
les  souvenirs  de  Gérard.  Mais  si  quelque  doute  était 
permis  à  cet  égard,  il  devrait  disparaître  à  la  plus  soni- 
maire  élude  des  premiers  volumes  de  celte  publication  : 
partout  on  y  sent  l'influence  secrète  de  l'auteur  de  Sylvie, 
dans  les  articles  qu'il  ne  signe  pas,  mais  oîi  se  révèlent 
ses  plus  intimes  prédilections,  et  dans  le  choix  de  ses 
auxiliaires  de  la  plume  ou  du  crayon  :  ici  Théophile 
Gautier,  Alphonse  Karr  et  liural  de  Gurgy  ;  là,  Célestin 
Nanteuil,  Camille  Uogier,  Leleux  et  Waltiei'  —  tout  le 
cénacle  de  l'impasse  du  Doyenné.  Et  détail  charmant  : 
landis  que  Géi-ard  y  exalte  les  mérites  et  la  beauté  de 
.lemiy  Golon,  Nanteuil  célèbre  lifhographiquement  les 
atli'aits  de  Marie  Dorval. 

Le  recu(Mi  s'ouvre  sur  un  fiontispice  grouillant  de  scènes 
et  de  personnages  distribués  en  compartimens  qu'enca- 
(licnl  les  plus  ingénieux  motifs.  Vient  ensuite  une  scène  de^ 
Don  Juan  iCAulrichc,  où  l'on  sent  coui'ir,  légère,  capri- 
cieuse, improvisatrice,  la  pointe  si  libre  de  Nanteuil,  — 
une  simple  aiguille  dont  il  caressait  le  cuivre  avec  tant  de 
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soni>losso  (]ii('  la  itlaqiic  n'en  était  entamée  que  par  des 
liiiimeiis  cajullaires,  dorniaiil  à  l'épreuve  la  transparence 
et  la  clarté  d'une  ean-lorte  pure.  Les  mêmes  qualités  se 
i-etrouvent  dans  cette  savoureuse  image  dessinée  pour  le 
pi'cmier  acte  de  Don  Juan  dcMnrana,  d'Alexandre  Dumas  ; 


1! 


condjien  nous  ravissent  l'arrangement  pittoresque  de  cette 
scène  et  les  piquaides  attitudes  de  ces  personnages  Moyen- 
Age.  —  oh  !  cond)ien  lomantiques  cependant  !  —  et  dominant 
\ii  tableau,  dans  l'encadrement  sombre  de  sa  niche,  la 
sillioucllc  (le  range-lêmme  aux  ailes  l)lanches....  C'est  du 
iNanteuil  le  meilleur  et  le  |ilus  exquis.  Mais  voyez,  quelques 
pages  plus  loin,  ((^tle  éneigique  et  vibrante  eau-foite.  Une 
faniillc  du  temps  (le  Littltc)',  si  sombre  de  couleur  et  de 
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coin(K)sili()ii,  où  le  pallirliquc  des  physionomies  se  di'amti- 
tisc  eneoi-e  par  la  vigueur  des  oppositions  de  blanc  et  de 
noir.  C'est  un  iielil  eliet-(l'(euvre  où  Nanteuil  révèle  une 
enlenle  des  valeurs  liuiùn<'iises  qui  fail  songer  à  son 
ancêtre  Rembrandt.  Citons  eiiliii  ce  décor  du  pi'emier  acte 


de  /((  Esmcfdhhi,  une  gravure  lavée  d'aqua-teinte,  un  coin 
de  cité  lantôniide,  dont  les  hauts  pignons  s'éclairent  d'un 
jour  étrange,  au-dessus  d'un  carrefour  plein  d'ombre.  Ne 
dirail-oM  |)as  l'un  de  ces  bizarres  paysages  que  Victor  Hugo 
lui-même  évoquait  dans  ses  dessins  à  la  plume,  auxquels 
un  bain  de  café  donnait  l'aspect  d'une  vieille  eau-forte? 

Illuslraleur  des  chefs  de  lîle,  tels  que  Hugo,  Dumas  et 
Gauliei-,  Célestin  Nanleuil  rehaussait  encore  des  prestiges 


is  (:I';m:stin  namki  il. 

(le  s;i  poiiilc  It's  (l'iivrcs  de  (iiiel(|ii('s  Miilies  iiioiudrcs  sei- 
gneurs :  c'esl  Jiiiisi  qu'il  plaçai!  en  lêle  des  Rhapsodies  de 
l'etiMis  Horel  un  enoadreineni  conliis  de  niolils  fanlasiiques 
et  macabres,  lel  (m'il  convenait  à  l'ienvre  dn  [.ycanthrope. 
Pour  CItampaverl,  du  inême,  il  gravait  IHiia,  hi  belle  Juive, 
publiée  dans  l'Arliste.  Notons  aussi  une  l'ascinaide  vignelU; 
pour  Samuel,  de  Paul  deMnsset.  el  imi  l'ronlispice  pour  la 
Cape  et  l'Epée,  de  Hoger  de  Beauvoir.  A  ces  livres  sans 
doute  les  figiu'es  de  Nanteuil  ajoutaient  un  appoint  de  durée 
non  négligeable  ;  mais  bien  autrement  précieux  était  le 
sceau  de  survie  (pie  le  graveur  apposai!  sur  des  (cuvres 
dont  nul  aujonrd'luii  ne  songerait  à  airronter  la  lecture. 
Qui  donc  se  rappellerait  le  nom  d'Ilippolyte  Tampucci, 
antpiel  une  eau-forte  de  Nanteuil  a  valu  une  biographie  par 
Champlleury?  Voyez  cependant,  si  ce  petit  livre  rarissime 
vous  lombe  sous  la  main,  l'attrayante  vignette,  grande  au 
plus  comme  nu  tleurou  de  titre,  où  le  graveur  nous  pré- 
seule,  en  la  plus  noble  attitude,  l'auteur  du  recueil,  dans 
lequel  vous  croyez  reconnaître  Victor  Hugo;  à  ses  pieds, 
assise  près  d'nne  source,  une  muse  en  bandeaux  et  ailes 
l)lanclies  s'appuie  siu'  sa  cythare  et  scrute,  d'un  profil 
liiéralique,  le  regard  pensif  et  le  front  chargé  de  rêves  du 
poèl<'.  Mais  (piel  (pie  soil  le  pouvoir  suggesiil'  de  celle 
image,  gardez-vous  bien  de  tourner  le  feuillet  et  de  cher- 
cher à  mieux  connaiire  la  nuise  du  pauvre  Tampucci.... 
Contentez-vous  aussi,  en  ouvrant  le  livre  de  Philothée 
O'Neddy,  de  regarder  le  Iroutispice  de   Feu  el  Flaniuie, 
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dont  lo  Tond  à  réseau  de  dentelle  a  été  obtenu,  rapporte 
Théophile  Gautier,  eu  lauiponnant  la  iilanche  à  traveis  les 


mailles  d'un  morceau  de  lulli'.  Enlin  (|ui  sonj^crail  encore 
à  exhumer  les  livres  de  J.  d'Ortij^ues,  le  Balcon  de  ÏOpéva, 
d'Albitle,  Un  clair  de  laue,  et  d'Alphonse  Hoyer,  YciicJa 
la  Ëclla,  sans  les  curieuses  vignettes  qui  les  oïd  ])réser- 
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VOS  do  railéaiilisscineiil  ?  «  Vciicxia  la  liella.  dit  Tliropliilc 
(i;mli(M',  csl  illiislirc  d'imo  vue  do  l;i  |il;ioo  Saiiil-.Mjiic, 
prise  du  lar^c,  avec  la  i^oiidolc  de  lij^iiciir  cl  le  cadavre 
(le  jeune  lille  assassinée,  eonnne  il  convienl.  »  Mais  il 
oxisie  penr  le  second  volume  de  cel  ouvrage  un  aidi'O 
l'ronlispice  plus  sond)re  encore.  Dans  un  cadre  ingé- 
nieiisenieiil  orné  cl  deni  les  inenians  soni  l'orniés  des 
colonnes  de  la  l'ia//e|la.  deux  moines  aux  cagoules 
sinisli'os  se  penclienl  sur  un  cercueil  où  gil  la  jeune  lille 
assassinée,  loute  blanche  sous  la  clarté  d'une  lune  tra- 
gique.... 

A  celle  niéuje  ép()((ue  il  convient  de  rattacher  sa 
collaborai  ion  an  Muscf,  sorte  de  revue  illustrée  sur  le 
Salon  de  1854,  pom-  laquelle  il  grava  plusieurs  planches,  et 
nolainmeid  un  frontispice  superbe  de  style  et  d'élégance 
décorative. 

En  même  teuqjs,  il  exécutait  pour  les  Voifaiics pittoresques 
de  faneieiine  France  (185Ô-1838)  et  ses  premiers  litres  de 
l'oniance,  le  Mijosotis,  Ah!  fai  peur  de  V aimer,  des  enca- 
dreniens  en  lithographie  à  la  plume  si  nets  de  trait  qu'on 
les  prendrail  pour  des  eaux-fortes.  Dans  les  Voijages 
pittoresiiues,  vasle  publication  in-folio  dirigée  par  Kodiei' 
el  le  baron  Taylor,  ^'anlenil  a  collaboré  avec  Fragonard, 
Dau/als  el  Viollel-le-l)iic.  Mais  rienvre  de  ces  derniers, 
peiil-èlre  plus  exacte,  est  éclipsée  cependant  par  les 
(pielques  planches  où  Naideiiil  apporle  sa  vision  iidense  et 
colorée    des    vieilles   archilecliires,    et    celte   luxuriante 
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fantaisie  qui  précipilc  les  enroiileiiicns  de  driiioiis  cl  les 
cascades  de  daiiiiiés.  Voyez  siirloiil,  dans  la  paitie 
consacrée  au  Languedoc,  les  encadreniens  prestigieux 
qu'il  a  gravés  pour  l'article  :  «  Moissac  »,  (»l  attardez-vous 
(piehjue  peu  au  cul-de-lani|)(>  final  :  la  Mort  dUin  relujieux, 
une  petite  merveille  de  pointe,  de  coni|)ositi(tn  el  de  longue 


inspirée.  Mieux  peul-ètre  qu'en  nulle  antre  (euvre  de 
Nanteuil,  vous  y  percevrez  le  reflet  de  cet  espi-it,  où  survit 
la  verve  fantastique  des  vieux  maîtres  verriers  (M  des 
moines  miniaturistes  du  Moyen  Age. 

Enfin,  en  des  labeurs  jtlus  courans.  combien  dt^  tètes  de 
journaux  et  de  revues,  de  couvertures  de  publications,  de 
programmes  et  mêiue  de  prospectus  ont  jwrté  l'empreinte 
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de  sa  veine  si  féconde  de  décoraleur,  de  cette  science 
d'ornemaniste  qu'il  n'a  apprise  de  personne  !  C'est  cette 
pallie  de  son  œuvre,  antérieure  à  1840,  qui  conserve 
le  mieux  la  marque  de  son  originalité,  le  reflet  de  son 
inspiraliou  e(  cette  saveur  romantique  si  évocatrice  de  cet 
âge  ardent,  le  plus  passionné  d'arl  peut-être  que  nous 
offre  riiisloire  du  rêve  humain. 


/  ^^.^^ 


Mais  l'exaltation  esthé- 
tique est  de  durée  brève, 
sui  tout  lorsqu'elle  est  portée 
a  ce  paroxysme  :  dès  1840, 
la  lassitude  était  venue  aux 
combat  tans  de  la  phalange 
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roinaiili(|iio.  Aussi  loisiiii'cii  \H^7),  Viclor  llii^d  voiiliil 
ivvcillrr  rnrdciir  siiciée^  ([ii'il  sciihiil  pirs  de  s'éloiiidrc, 
(Ml  îippoihiiil  ;'i  l;i  srènp  ses  fiTiiii(lil()(|ii('iis  cl  iiuij^iii- 
(i(|ii('s  lUiffirairs,  conipiil-il  (iii'il  ;ill,iil  livrer  la  suprême 
halailie  cl  qii<\  pour  décider  la  victoire,  il  eùl  fallu 
rcroriiicr  les  jcmies  légions  de  la  première  iVIIcniani. 
Alors  il  se  soiiviiil  de  l'apôlrc  l'auali((iie  doiil  le  concours 
lui  a\ail  été  naguère  si  précienx  et  qu'il  avait  depuis 
(|ncl(pie  peu  perdu  de  vue.  Ce  fui  le  jeune  Auguste 
Vac(pierie  (pii  recul  mission  déporter  à  ('éleslin  ^antfMiil 
la  re(piète  du  maili'<'  :  il  ne  s'agissait  ri<'M  moins  (pie 
de  refaire,  au  moyeu  de  Irois  cents  jeunes  recrues, 
le  parterre  liéroïcpie  de  la  graïuh^  soiré(\  A'auleuil 
releva  la  tète,  (iii'il  tenait  penchée  sur  la  pieire  litliogra- 
plii(|ue.  ci,  secouant  sa  longue  chevelure  bouclée  :  «  Des 
jeunes.  —  exclania-l-il  en  enveloppant  l'émissaire  d'un 
regard  chargé  de  la  ]iliis  ainére  ironie.  —  mais  il  n'y 
a  ])liis  de  jeunesse!...  »  Il  paya  néanmoins  de  sa  per- 
sonne et  se  trouva  le  premier  à  sa  place  de  combat.  En 
écoulant  les  vers  splendides  de  ce  drame,  les  plus 
sonores,  les  plus  maj(»stueux  du  théâtre  romantique,  il 
sentit  se  rév(^iller  renlliousiasme  de  naguère  et  toute 
sou  àme  voler  mie  fois  encore  vers  l'oracle  qui  avait  fixé 
sa  desliuèe. 

Cependanl  il  ne  s'était  pas  trompé.  S'il  y  avait  encore 
une  jeunesse.  —  et  ne  devait-on  pas  toujours  y  comprendre 
ceux  de  la  génération  de  1830?  —  cette  jeunesse  ne  vibi'ait 
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plus  ilii  IVissoii  passionné  (pii  l'avail  seeuuée  dix  ans  aii|»a- 
ravanl.  Ou  plulôl  elle  était  lasse;  pendant  ces  dix  années, 
elle  avait  trop  clamé  de  vers  sonores,  trop  IVéïiii  déMiolioiis 
outrées  et  de  passions  excessiv(>s;  elle  s'élail  l)lasée 
d'idéal  et  saturée  de  siihlinie.  l/ànie  humaine  ne  saurait 
vibrer  sans  cesse  à  ce  diapason.  S'étauL  trop  longtemps 


tenue  sur  les  cimes,  elle  aspire  à  la  sécurité  des  plaines, 
et  un  médiocre  positivisme  la  console  des  vertiges  de 
l'idéal. 

L'échec  des  L'/nv/r^rcx,  ce  l'ut  le  i-las  du  ronianlisnic  l.a 
vie  allait  reprendre,  après  leur  iiauli  ai«<',  ces  Arj^oiiaules  de 
poésie  que  la  réalité  avait  rejelés  à  la  rive.  Désemparés  ci 
meurtris,  ils  n'asjtiraient  plus  (lu'à  conduire  leur  nef  dis- 
loipiée  vers  (piehjue  tleuve  traïuiuille,  à  l'abri  des  temp(''tes 
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(1o  l'océan  roninntiqiuv  D'autres  sans  doiilo  allaient  venir 
après  enx  et  t(Miler  à  lein-  lenr  la  voie  ora^ense  :  ils  élaient 
IxNUix  encoi'f^  et  s"a|)p('lai('iil  liandelaire,  Flaiiherl,  Louis 
Bouilliet,  Maxime  du  C.anij)  et  Barbey  d'Aurevilly.  Mais  il  y 
avait  dans  leurs  yenx  moins  d'infiénnité  et  leur  |)essinnsme 
était  plus  amer.  Parmi  eeux-ei  1(^  l)on  ÏNanteuil  ne  pouvait 
reconnaître  les  siens.  D'ailleurs  lui-uM'uie,  liieu  (pi'ayant  à 
peine  IVauclii  la  trentaine,  a  déjà  scruté  le  néant  des  grands 
elforis  humains  et,  toutes  chimères  enfuies,  a  mesuré  ce 
(pi'il  pouvait  espérer  de  son  art  et  exiger  de  la  vie.  11  inau- 
gur(*  alors  une  existence  retirée  et  laborieuse,  (pi'il  va 
cdurumcr,  non  sans  dignité  ni  noblesse,  pendant  près  de 
trente  ans.  De  celte  existence  que  n'écliaufle  jtius  la  flaunne 
romantitpie,  ceux  qui  ont  parlé  de  Nanteuil  airectent  de  ne 
rien  dire,  ou  la  négligent  d'une  prétention  dédaigneuse. 
«  Avant  de  se  plonger  pour  loujouis  dans  les  eaux  du 
commerce...  »,  dit  Qiampfleury:  —  «  A'insistons  donc 
plus  sur  le  Nanteuil  surmené  par  un  éditeur  de  nmsique 
bien  connu  ».  dit  de  son  côté  Philippe  Burty.  Il  convient 
de  révise)'  ces  jugemens  rigoureux. 

Sans  doute  à  partir  de  1858,  Nanteuil  délaisse  peu  à  peu 
la  |)oiide  alerte  et  primesautière  dont  il  caressait  naguère 
ses  Irouhiantes  eaux-fortes.  Ce  (pi'il  y  avait  d'inspiré,  de 
spontané  d;ms  cet  ait  jimévile.  exempt  de  toute  discipline 
d'écdlc.  va  décliner,  disparaître  à  mesure  que  va  pâlir  et 
s'éteindiu;  le  crépuscule  romanlique,  à  mesure  aussi  (|ne 
l'artiste  va  se  préoccuper  davantage  de  la  technitiue  de 
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son  ;irl.  des  procrdrs,  du  ntclicr.  Son  dessin  s'assoii[»lil, 
\)^'Vi\  pcn  ;"i  peu  sii  nnïvelé,  ses  l'aidcnis  arcliaùincs;  les 
proporlions  s'assnnMil.  I(*s  ligures  se  pareni  d'anlaid  de 
iiràee  (pie  Nanlenil  esl  snscepliiilc;  d'en  donner,  mais  aussi 
s'alladissenl   el    se  vnlgarisenl.   L'exi)ressioii   a  parfuiijé 


an.\  soin'ces  dillëi'enles  de  son  inspiialion;  ses  procédés 
d'arl  s'y  adapteront,  également.  I>ans  ses  premières 
eanx-lorles,  les  pénomlti'es  (M  les  l'onds  sont  ohleinis  an 
niovcn  de  liachnres  jetées  an  caprice  de  la  pointe,  où  l'on 
sent,  connne  en  nn  dessin  à  la  j)lnnie,  loiil  le  travail  de  la 
main,  sans  Irncs  ni  procédés  expéditil's.  Il  en  est  de 
même  des  ond)i'es,  l'orniées  d'ahoi'd  de  hachures  mêlées. 
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entrecroisées  sans  régularité  ni  inélliodc,  à  la  dillérence 
(les  masses  obtenues  par  les  laillos  légnliéres  (l(>s 
professionnels  du  hurin.  Mais  lorsiiuc.  soustrait  à 
ralmosplière  des  cénacles,  aux  adulations  des  poêles 
(prenchantait  sa  manière  originale  ot  naïve,  il  va  davan- 
tage consulter  les  préférences  boui'geoises,  rasjx'ct  un 
peu  âpre,  le  modelé  un  peu  fruste  de  ses  premières 
planches  vont  faire  jdace  au  grain  uniforuie  des  roulettes 
ou  aux  opacités  du  vernis  mou.  Pour  juger  les  changemens 
apportés  par  cette  nouvelle  manière,  il  faut  regarder  cette 
('au-forle  publiée  dans  rArtisti',  en  1858.  sous  le  titre  : 
La  Butte  Moiilniartrc.  Une  gentille  grisette,  en  capote  et 
robe  claire,  est  assise  près  d'un  jeune  lionnne,  éludiaid 
ou  artiste  de  l'école  de  Musset;  ils  roucoulent  leur  duo 
sur  la  Butte,  avec  Paris  à  leurs  pieds  et  derrière  eux  les 
ailes  du  moulin  légendaire.  Œuvre  charmante  d'ailleurs, 
mais  comme  elle  nous  éloigne  du  romantisme  médiéval 
de  la  floraison,  et  déjà  nous  fait  pressentir  le  senti- 
mentalisme inférieur,  dont  la  romance  sera  la  plus 
populaire  expression,  —  cette  romance  dont  Nanteuil  sera 
pendant  plus  de  lreid(^  ans  l'illustraleur  paierdé. 

C'en  est  donc  fait  de  cet  arl  si  |»ersonnel  qui  lui  a  \alu 
cette  maîtrise  solitaire.  Et  la  collection  (Nt  close  des  téni'- 
breuses  et  blanches  eanx-fortes  qu'on  ne  peut  jamais 
contempler, a  dit  Baudelaire  (/),  sans  seidir  connue  im  pelji 
vent  frais  qui  fait  se  hérisser  le  souvenir.  Car  si,  plus  lard 
et  à  (le  longs  inlei'valles,   il  a  repi'is  la  pointe  —  voyez 
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paniii  SOS  dernièros  eaiix-forles  Jacintha,  los  frontispices 
(le  l:i  Hibl  infini  pli  ic  romnnliijiie  et  de  l'Italie  et  Constanti- 
noplc,  cl  (Midii  /('  Sanij  îles  Gémis  pour  les  Sonnets  et 
Eaux-fortes  —  eu  aucune  de  ces  pièces  vous  ne  Trouverez 
rien  qui  puisse  rappeler  le  Nanteuil  de  la  jeunesse  :  la  petite 
(lainine  est  l»ien  iiiorle.  les  lauriers  sont  coupés! 


l'écédant  co  final  déclin, 
de  longues  années,  pins 
de  la  moitié  de  cette  vie, 
se  sont  consumées  dans 
une  production  obscure, 
assidue,  aiguillonnée  sans 
doute  par  les  nécessités 
quotidiennes.  Dans  ce  co- 
lossal labeui',  qu'il  faut  re- 
noncer même  à  cataloguer, 
on  doit  dislinguei'  (luelques 
tableaux  exposés  aux  sa- 
lons annuels,  parfois  même 
à  intervall(!s  assez  longs, 
puis  d'innombrables  litlio- 
graphies,  re|)i'odu('li()ns  de 
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poiiidiros  011  lilrcs  de  roinnnro,  orifiii  les  miiltiplos 
vif^'iielU's  (pi'il  :i  sciures  (l;iiis  le  Icxlo  des  beaux  livres 
illiisirés.  el  (|iie  la  i^iaviire  sur  bois  interprélail  alors 
a\<'c  [an!  de  eliariiie.  ('."esl  en  ell'el  rà;^('  lieureux  de  cet 
ait,  (pii.  aux  mains  des  Thompson,  des  Smith,  des  La- 
coste et  des  l'oi'ref,  pour  ii"(Mi  citer  ipie  quekpies-uns,  a 
atteint,  de  1855  à  185U,  sa  plus  i»arlaite  expression.  Nous 
n'en  sommes  plus  alors  à  runiciue  vignette  de  litre  ou 
lleiiidii  de  couverture  qui  suffisait  à  l'illustration  d'un 
volume  de  Henduel.  En  1855,  l'éditeur  Panliu  inaugure 
l'ère  des  grandes  ])ul)lications  illustrées  avec  son  Gil  Blas, 
dont  le  texte  s'accompagne  à  chaque  page  des  spirituelles 
vignettes  de  Jean  Gigoux.  Le  succès  couronnant  la  tenta- 
tive, ce  lut  (lès  lors,  de  la  part  des  éditeurs  contemporains 
tels  que  Liirmer,  l'errotin,  lletzel,  Mallel,  Rourdin  et 
antres,  un  assaut  incessant  de  splendides  publications, 
aujomd'lmi  rarissimes  et  (pie  les  bibliophiles  se  disputent 
aux  enchères  les  plus  éUwes.  Au  miLK^u  de  la  phalange 
dilliislraleiirs  ipii  concomut  à  cette  brillante  i)roduction 
—  laul-il  nommer  les  Johamiot,  RalVet,  Gigoux,  Meissonier, 
(iraiidville,  Daumier,  Gavanii  et  Henri  Momii(M'? —  Gélestin 
Nanleuil  occupe  une  place  bien  à  part,  et  s(?s  dessins  ont 
toujours  une  saveur  propre  à  laquelle  les  amateurs  ne  se 
Irompeul  pas.  «  Le  romantisme  est  une  grâce  céleste  ou 
infeiiiale.  à  (pii  nous  devons  des  stigmates  éternels,  »  a  dit 
encore  Handelaire  (7'),  parlant  de  Nanteiiil;  celui-ci  les  con- 
servera en  cil'et  ces  em|)reiiites  indélébiles,  même  après 
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la  fièvro  passée,  après  l'ahaiidoii  do  l'ôiiergirpio  eau-forli; 
pour  rindoleiil(3  lilhograpliio  ;  ses  placides  vigneltes  siii- 
hois  seront  elles-mêmes  marquées  de  ce  sceau  étrange. 
Son  arl  n'a  pins  la  roiiguo,  la  conlenr  des  années 
glorieuses,  mais,  assagi  et  devemi  i)resque  mercenaire,  il 
garde  (piand  même,  bien  qu'atténué,  le  l'etlet  de  la  flamme 
ardente  (|iii  linspira;  de  même  que  le  romantique  désen- 
clianlé  s(Mid)l('  conserver  encore,  autour  de  son  front  vieilli, 
le  pâle  rayonnement  d'un  nimbe  effacé. 

De  1840  à  18M,  Nanteui!  exécute  pour  l'éditeur  Mallet 
rilluslration  de  (piatre  publications  de  luxe  :  /^,s"  Avoi- 
turcs  (le  TélcmiKjHi'  (184t)),  la  Jérusdlcni  di'Uvvéc  (1841), 
Faublas  (184!2),  et  \e  Roland  furieux  (1844).  11  s'est  adjoint 
pour  ce  travail  la  collaboration  de  II.  Baron,  celui  de  ses 
imitateurs  qui  s'est  le  plus  assimilé  sa  manière.  Cette 
association  de  lalciis,  et,  disons  1(^  mot,  cette  entreprise, 
a  produit  im  ciiscndtie  d'aimables  vignettes,  mais  où 
apparaît  moins  nette,  moins  évidente  remi)i'einte  si 
persomielle  de  Nanteuil.  Une  certaine  confusion  règne 
même  à  |)remi('r  examen,  et,  l'unité  d'interprétation  du 
graveur  aidant,  il  faut  un  u'il  assez  exercé  pour  discerner 
ce  (pii  dans  l'd'uvi'e  connumie  appartient  à  .\anleuil,  alors 
surtout  (jue,  répudiant  toute  signature  individuelle,  les 
deux  associés  ont  adopté  une  signature  collective,  formée 
de  deux  initiales  lî,  N,  ou  niêin(»  d'un  simple  monogrannne 
!N.  Ce  monograunuo  va  s(»  compli(pier  d'une  troisième 
inilialc  et  devenir  flM'\  loisipie  .Xanteuil  et  Baron  s'adjoi- 
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jiiioiil  la  collahoralion  d(^  Français,  auquel  sera  dévolu 
raccessoii'c  pnijsnfic.  Mais  fauteuil  émerge  quand  même 
el  se  retrouve  loiil  cnlicr  dans  les  grandes  planches 
décoratives,  dans  les  en-tèle  et  les  lettres  ornées,  où 
s'enelievétreni,  connue  en  ses  premières  eaux-fortes,  les 
anges  musiciens  ou  les  diaboliques  figures  aux  corps 
de  serpens. 

Kn  ce  même  lemps,  il  romiiil  encore  à  hou  nond)i'e 
d'aulres  |)uljlicalions  son  contingeni  de  vignettes.  On  le 
voil  larement,  connue  Tony  Joliannot,  Grandville  ou 
(lavaiiii,  assumer  l'illustration  lotale  d'un  ouvrage.  Le  plus 
soiiveni  il  limite  son  concours  à  quelques  dessins  :  ici  un 
en-lèle  ou  cul-de-lampe  avec  de  symboliques  personnages; 
là,  (juelque  harmonieux  frontispice  ou  décoration  de 
couverture.  Quels  que  soient  leur  nombre  ou  leur  impor- 
lance,  et  sans  qu'il  soit  besoin  de  vérifier  une  signature 
loiijours  apparente,  ces  vignettes  se  reconnaissent  entre 
Joules  par  le  charme  de  la  composition,  par  la  douceur 
grave  ou  l'indolence  rêveuse  des  physionomies,  par 
riiarmonieuse  caresse  des  blancs  et  des  iioii's,  l'oiiuanl 
uiKî  jolie  lâche  qui  gracieusement  accompagne  le  lexle 
impi'imé.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  s'attarder  aux  détails, 
car  il  serait  trop  facile  de  relever  çà  et  là  ([uelque  faiblesse 
de  dessin  :  telle  silliouelte  de  femme  sera  déparée 
l)ar  ré|)aisseur  de  la  taille  ou  la  lourdeur  des  hanches, 
«pielquefois  même  i)ar  l'hiélégance  ou  la  vulgarité  des 
traits.    Mais    (pii    voudrait    s'attarder  à   ces   mesquines 
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analyses,  dcvaiil  riiariiionic  syiilliétiquo  de  l'ensemble? 
Entre  les  noniljreu.K  ouvrages  contenant  des  dessins  de 
Nantenil  gravés  snr  bois,  bornons-nons  à  signaler  encore, 
pour  lenr  indéniabh.'  supériorité  :  Picciola,  de  Saintine 
(Marchand,  édilein-,  1845),  li's  Rues  el  les  Environs  de 
P(f;'/.s  (Kngelniann,  éditeni'.  1844);  Matliildc,  d'Eugène  Sïie 
(l'errotin,  1844-45).  (liions  enfin  une  série  de  scènes 
dessinées  en  1848  pour  rEspaanc  Pittoresque  de  Cuendias 
el  Féiéal.  où  nous  retrouvons  toutes  les  qualités  el  aussi 
lous  l<'s  défauts  de  Nanteuil. 


Est-il  besoin  de  diro  que  cet  incessaiil 
labeur  faisait  assez  péniblement  vivre  l'ai- 
tisle?  Or  les  difficnltés  matérielles  se  com- 
pliqueront encore  lorsqu'à  partir  de  1850,  aura 
passé  la  vogue  des  livres  à  graviu'es.  C-e  ne 
sera  plus  désormais  qu'à  la  lithograpbie  qu'il 
devra  demander  le  pain  quotidien,  ùw  la 
[teinture  lient  une  faible  place  dans  son  acti- 
vité artistique,  fauteuil  fnl  surtout  un  illustra- 
teur, un  imagier,  un  descendant  de  ces  minia- 
turistes qui  enluminaient  les  textes  gothiques 
des  manuscrits.  Auxiliaire  des  poètes  et  des 
chansonniers,  il  excelle  à  commentei'  un  texte, 
à  tixer  une  pensée  d'une  image  symbolique. 
Illustrateur  toujom^s,  même  lorsqu'il  ti<Mi(  la 
l)alette,  expressif  plus  encore  que  coloriste. 
rarement  û peint  pour  peindre;  il  ne  fait  jioint 
appel  à  la  magie  sensuelle  des  couleurs  pour 
l'unique  joie  des  yeux,  mais  il   lend  à  pro- 
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(luire  mic  ("'iiiolion  précise,  nue  idée  plutôt  qu'une  sen- 
sation. Involontairement  nous  cherchons  nne  légende  an 
bas  (le  lahleanx  qui  n'ont  été  faits.  s<Mnl>le-t-il,  que  i)oni' 
être;  reproduits  par  la  gravure  ou  la  lilhographie.  Sa 
Fitilc  lie  Sainte  FuniiUc  en  fjjupit'  ne  nous  intéresse 
(|n'inl(^rpré!ée  i)ar  l'ean-lorle  naïve,  d'un  maniérisme  si 
archaïque,  qui  fut  publiée  dans  VArUsic.  Il  en  esl  ainsi 
de  cette  poétique  Source  —  au  Salon  de  1842  —  qui,  repro- 
duite à  la  l'ois  sur  acier  el  en  lithographie,  revêt  seulement 
sous  cette  dernière  forme  toni  son  chaiiue  pensif  et 
élégiaque. 

Est-ce  à  dire  (pie  ce  virtuose  des  harmonies  de  blanc  el. 
noir  ne  dispose  que  de  Ions  froids  sur  une  palette  sans 
l'ichesse  ?  Loin  de  là,  et  nous  souhaiterions  qu'on  pût 
réunir  un  certain  nombre  de  ses  tableaux  pour  faire 
ai)paraîlre  S(^s  qualités  d'aimable  coloriste.  Mais  ses 
peintures,  suilout  celles  de  la  période  romanti(pie,  sont 
dispersées  et  rares.  Nous  avons  eu  le  bonheur  de  retrouver 
et  d'acquérir  l'une  des  plus  charmantes  entre  ces 
dernières,  cet  Ermitage  (|u"il  ex])osa  an  Salon  de  1840,  et 
((n'il  lilliogiaphia  pour  l'Artiste.  Mais  la  lithographie  ne 
donne  ici  (pi'une  idée  imparfaite  de  cette  scène  gracieuse, 
si  poéli(pie  cl  colorée!  Dans  une  endjrasnre  de  umr 
découpani,  an-dessous  d'un  toit  de  verdure,  une  chaude 
I rouée  de  ciel  italien,  \\\\  jeune  pêcheur  tuine  paresseuse- 
menl,  près  d'une  Ijelle  tille  dont  les  bras  retiemuMit 
mie    gerbe    de    lleiirs.    Dans  les   traits    de    ce    [têcheur 
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nous  u'nvoiis  mille  ix-iiic  ;"i  iccoiiii.iîli'c  l'iiiipassibR'  cl 
screiiu'  li^iii*'  de  .Naiileiiil  iuiolcscçiil.  L;i  coiiipositioii 
csl  p.\f|iiiso;  la  lacliiic  csl  large,  encore  (|ne  niinnlieusc; 
enfin  la  conlein-  seiail  paiTaile.  si  la  nialière,  traitée  avec 
les    mélliodes  de   IV'|)0(|iie.    n'avail    (|Mel(|Me    pen    noirci. 


Onaid  an  Nanteuil  lilhographe,  il  mérile  notre  attention 
presque  à  l'égal  du  Nanleuil  acpial'oitiste.  Le  procédé  de 
Senel'elder,  qui  esl  aujonrd'luii  à  peu  près  un  art  perdu, 
coinnil  an  milieu  du  dernier  siècle  une  vogue  méritée,  à 
laipielle  contribuèreni  surtout  les  crayons  de  Nanteuil, 
des   IVères   Devéria  et  de  Gavai'ui.  Moins  énergique  que 
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l'eaii-forte  el  plus  (rauspareiilc  i|ii('  laiiiia-lciiilr.  nidiiis 
sèche  que  les  bois  et  plus  expressive  que  les  aciers,  la 
lithographie,  avec  sou  flou  velouté  tie  crayou  gras,  est  bieu 
le  comuieutaire  (jui  sied  le  uiieux  aux  vagues  laulaisies 
poétiques  ou  nnisicales,  l'illustratiou  vaporeuse  qui 
coiivieiil  surtout  à  la  ballade  ou  à  la  roiuauee.  Après  (picl- 


ques  tâtonnemeus,  usaul  loui'  à  tour  de  la  pluiue  ou  du 
crayon  lithographiques,  ^allteuil  s'adoima  bientôt  exclusi- 
vement à  ce  dernier  procédé,  et  y  conquit  en  peu  de 
temps  nne  incomparable  virtuosité.  Vers  1852,  la  conjonc- 
tion d'un  autre  satellite  de  Victor  Hugo  —  j'ai  uommé 
Hippolyte  Monpon  —  décida  sa  vocation  d'illustrateur  de 
romances.    Hippolyte    Monpon  !    ce  nom   (pii   aujourd'hui 


74 


CE  LES  TIN    NAM'EUIL. 


ir»''V()(Hi('  |»liis  l'icii  cl  qu'oii  oublie,  lavil  jiis(|ii';iii  (k''Iii(! 
la  ^(''lierai ion  (l(>  187)0.  C'élail  un  Jciiiic-Fraiia'  non  moins 
aident  (|ue  NaiileuiK  et  (\\i\  allait  composer  pour  les 
strophes  des  romantiques,  et  spécialement  pour-  Victoi' 
lluyo,  Musset  et  Koger  de  Beauvoii',  inie  musique  appro- 


priée, des  mélodies  chaudes  et  passionnées  comme 
des  chants  d'Italie  ou  d'Espagne.  Au  salon  de  la  place 
Koyale,  il  élait  «  le  Musicien  »,  comme  Louis  Boulanger 
était  «  le  Peinlre  »  et  Célesfin  Nanteuil  «  le  Graveur  ».  Qui 
pourrait  décrire  l'enthousiasme  qu'excitait  alors  le  chan- 
teur l'ioger,   de  l'Opéra-Comique,  lorsqu'il   exhalait,  avec 
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une  superbe  toute  castillane,  la  sérénade  de  Gastibclxa 

Gastibelza,  l'homme  à  la  raïahine, 
Chantait  ainsi.... 


(A.  quels  applaudissemens  éclata ieiil  hM'sque.  dans  un 
accompagnement  de  guitan»  et  de  castagnettes,  résoiiiiail 
la  cantatille  de  Musset  : 

.Vvez-vous  vn  dans  liarcelone? 
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Kl  pour  (|iril  ne  iii:iii(|ii;'il  iiiiciiiic  corde  à  s;i  lyre, 
iMoupoii  composa  pour  Li'iioi'c,  le  soinbro  lied  de  Biirger 
que  venait  de  Iraduiro  (iérard  de  Nerval,  une  mélodie 
éti'ange  et  imilalive  rpii  scandait  le  galop  du  cour- 
siei'  noir  eniporlanl  à  r.ihinic  Lénore  cl  son  cavalier 
laiilôinc  : 

lliinali  I  Ii's  iiKiils  voiil  vik'.... 

.NaMlciii!  rcncoiilra  inic  ànic  somu'  dans  ce  coniposilenr 
liiitiolàlrc  cl  loi  |)r(''la  le  concours  i\('  son  crayon.  Nous 
voyons  ainsi  ses  |)remières  iillioiirajiliics  de  romance  en 
Icle  des  mélodies  i]o.  Monpou  :  Madrid,  de  Musset  (1852), 
le  lictni  MniiH',  de  B.  Lopez  (I800),  les  Deux  Archers,  de 
Viclor  Hugo  (1854),  Léiiore.  en  concoiu's  ave(^  Goddé  et 
Camille  Rogier,  la  (JIkiiisoii  du  fou  de  Croinwell,  (lusti- 
behu.  cic. 

Plus  heureux  (|ue  Nauleuil,  Monpou  ne  survécid  pas  au 
rouianlisme;  la  uiori  le  l'raitpa  en  1841  ;  il  n'avait  que 
57  ans.  Avec  lui  |)eu  à  peu  s'éleignirenl  les  sérénades, 
les  canlalilles  el  les  harcarolles,  les  chants  de  pirates  ou 
de  handils  el  les  mélopées  infernales.  Mais  la  romance  ne 
(ievail  pas  uioin-Jr  si  loi.  Il  send»le  m(''Uie  ipTelh^  (HÎI 
chaige  de  coiiservc^r  pour  le  sentimentalisme  populaire 
loules  les  trislessi^s  amoureuses,  touh^s  les  mélancolies 
élégiaques  cpii  étaieni  aux  sources  mêmes  du  romantisme. 
Non  moins  vivace  esl  la  vogue  (pie  conserve  la  chanson, 
rajeunie  par  la  muse  de  lléranger;  et  ces  deux  I'oi-uk^s  {\n 
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lyriïimc  popnlniri^  llorisseiil  oiiroïc  iivee  les  Béral,  les  Loïsa 
Piiget,  et  antres,   jusqu'à  la  fiu  (\n   second  empire.  Mais 


depuis  la  niori   de  Monpim.   la   liKéialmc  ii"a  plus  licii  à 
l'aire  avec  elles,   cl    seul    iNaulcnil.    rcstr   Iciu'    iiilassaltlc 
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illiisfialciir,  ajoute  iiii  doi'uier  prestige  à  ces  éphémères 
l)i()(liicli()ns.  Car  si  hâtives  que  nous  apparaissent  la  phipart 
(le  ces  lithographies,  si  banales  et  si  pauvres  que  nous 
seuihlciil   uiènie  (|iiel(|ues-uu(^s  (reiiire  elles,    il   subsiste 
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ciicdic,  dans  celle  iiiiioiiiliralde  illiisiralion,  nue  deruière 
saveur  d'arl,  lui  supr(''Mie  parlinn  de  poésie.  Les  anges 
hiéiati(pies  d'aulrelois,  les  Ijelles  nuises  aux  tuniques 
blanches,  porteuses   de  harpes  et  de   cithares,  se   sont 
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;iss(tii|»li('s  cl  lin  peu  liiiiii;iiiis(''('s,  iii;iis  iMyoïiiiciil  ciicdrc 
(le  leur  cliiiiiiic  syiiili()li(|ii('. 

.N.'iiilciiil  :i  ruiiiciiicnl  icpiudiiil  |i;ii'  Li  lilliu;^i':i|)liii>  un 
liraiid  iioiiiIh'c  de  i;ihl(';iii.\  ('xposcs  ;iii\  Suions  miiiimcIs  : 
(|ii<ti(|ii('  (uil  hcllcs  (rc.vrciilioii,  ces  icprodiKiions  l;iissnil 
xiiivciil  ;"i  d(''sirn'  ('oiiiiiic  cxiicliliidc.  Il<'l;icr(ii\  rcdoiilait 
N;iiil('iiil  (•((iiiiiic  iiil('i|tr(''l('  cl  vc  n'cl.-iil  |>:is  s;iiis  ijiison  : 
il  ;i  l.iissi''  A'IhiDtlcl  cl  le  fossoijcur  r\  des  Fcudhcs  <l' Mijcr, 
*\('  hicn  ini|);iiT;iilcs  rc|»r(tdiicli()iis.  I)cssin;ilciii-  iiicci-|;iiii, 
mais  d'oiiiiinalilc  dchordanic.  Naiilciiil  ne  |)(»iivail  èlre 
iiniiii   (•(•pisle   iii(''di(»ci('  de   r(ciivrc  d"aiiliiii. 

Il  ne  |>arail  |ias  avoir  éh''  |»liis  liciii-cii\  dans  le  poilrail. 
Si  l'on  e.xceple  la  cnrieiise  elli^ie  (iii'il  nous  a  laissée  d'ini 
(jaiilierelievelii.  lillio;iia|iliié  [xtiir  les  (Udevics  de  la  Presse. 
ses  aiilres  poilrails  iiK'iileiil  à  peine  d'iMi'e  cilés.  Celui 
d'Alphonse  Kair.  en  IVoc  nioiiacal,  piil)li(''  dans  la  iiièuie 
(•olle(  lion,  inécoiilenla  l'iiunioiisle  el  le  lit  exeicei-sa  verve 
au.\  dépens  de  .Nanleuil  (</).  .Mais  que  dire  de  ces  poi'lrails 
en  pied  de  l'ri'déiic  Soulié  el  de  l'aiil  de  Kock,  gravés  pour 
un  reeiieil  de  .Nouvelles,  Vu  DiaiiKUil  ii  dix  faceUes'^.  «  Dehoul 
—  dil  Cliauiiiileiiiy  [tailanl  {\u  premier  —  avec  ses  épaisses 
mousiaclics  légeiidaii'es.  l'iédéiic  Sonlié.  guindé  el  comme 
en  hois.  semltle  un  manneqiiiii  à  l'élalage  d'un  tailleur  de 
la  rue  Viviemie.  » 

(le  ipii  doit  surprendre  davantage,  c'est  que  Nanteuil  se 
soil  essayé  dans  haravure  de  modes.  Son  talent  qui  saisis- 
sait assez  heureusenieid  lepitlorescpie  du  costume  conleni- 
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poraiii  ii(^  pouvait  s'accommoder  des  exigences  précises 
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d'un  dessin  de  modes.  Aussi  i'expéiience  ful-elle  nniqne  et 
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il  somhic  h'u'ii  qui'  >*anlonil  s'en  soit  (emi  au  dessin,  si 
ciiriciix  copoiiilnul.  (in'il  cxrnila  en  187)5,  sur  la  roininando 
(le  M.  .Merle,  irtiitiiuc  mari  de  la  Dorval  :  eclui-ei,  ([iii 
ciiimilail  alors  reiii|)loi  de  e.iili(|iie  de  /(/  Quotidienne  et  les 
loiiclions  de  directeur  du  journal  la  Mode,  aecueillit  assez 
IVoidenieut  ce  début  de  Nanicuil  eu  cell(^  spécialité  et  lui 
valut  sans  doute  de  ne  poiul  renouveler  la  lenlative. 

Il  a  rapporté  de  deux  voyajies  en  Espagne,  ipTil  tît,  l'un 
en  1847,  et  l'autre  en  185o,  une  série  de  scènes  de  Don 
Qiiieliotle  :  les  deux  héros  de  Cervantes  recèlent  tant  de 
l'essonrces  pittoresques  et  de  force  comique  qu'ils  ont 
séduit  bon  nondjre  d'humoristes  du  pinceau  ou  du  crayon. 
La  conception  que  nous  en  a  laissée  Nanteuil,  discrètement 
caricaturale,  mérite  une  place  honorable  parmi  les  mul- 
tiples silhouettes  que  nous  possédons  du  Chevalier  de  la 
Manche  et  de  son  paterne  écuyer. 

En  1875,  l'année  même  de  sa  mort,  c'est  encore  le 
filénéreux  hidalgo  qui  lui  fournit  le  sujet  de  sa  dernière 
uMivre  peinh»  :  les  Leetures  de  Don  Quiehotle,  aujourd'hui 
au  nuisi''e  de  Dijon.  L(>  regard  fou,  le  visage  (^xlasié,  une 
niaiu  posée  snr  l'in-folio  merveilleux,  de  l'autre  braudis- 
said  son  épée  loyale  en  un  geste  de  sulilime  déll,  le  bon 
chevalier  clame  les  miracles  de  Palmériii  d'Angleterre  ou 
d'Amadis  de  Caule.  Nanteuil  explique  lui-même  sa  persis- 
laiile  obsession  de  l'ancélre  légendaire,  de  ce  modèle 
sublimement  comiipie  des  chasseurs  de  chimères  :  «  Mais  ne 
vt)ye/.-vous  pas  (pie  c'est  moi-même,  ne  me  reconnaissez- 
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vous  pas?  —  »   (lis;ùl-il  avrc  son  iii(''liiiicoli(|ii('  sourire 


•If   \i('iis  (le  voir  aussi,   dans  ralhnni   do  Nanlonil.   an 
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(^abiiR'l  (les  Kslaiiipcs.  deux  belles  lilliujirapliies.  (|iii  son 


des  ie|ti()(liicliuiis  de  ses  propres  tableaux,  aux  Salons  de 
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1855  cl  1857.  Kllcs  oui  iioiir  Mires  :  Aroiir  cl  Soitroiirs, 


deux  [)CiuiiHis  doiil  le  voisinage  avive  le  eciiilrasU'  don- 
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loiii'oux.  .\iriiii\  la  dcM-iiirrc  en  (lal(>,  ropivsoulo  un  ndoles- 
cnil.  cil  Iciiiic  (le  voya.Liciii'.  assis  an  Itonl  d'un  lalns,  son 
cliapcan  cl  son  hàloii  jclcs  à  Icirc,  prcs  Ai'  lui  :  il  ciivcloppc 
d'un  fci;ai(l  coïKincraiil  le  paiioiaina  do  l'aiis  (jiii  s'ôlond  à 
SOS  pieds.  Dans  nn  niia^c  ipii  domine  la  scène,  llotleni  de 
suaves  (i^nres,  les  illusions  hénics,  ipii  Ini  nionli'enl  les 
hiitmplies  aniciis  on  les  sereines  l'clicités  de  la  vie 
licnreiise  :  d'nii  côlé  la  liloirc  inililairc  Ini  soiiiil  dans  nne 
apothéose  de  victoire;  de  l'antre  il  s'a;^<'nonille  devant  le 
piètre,  à  eôtè  de  la  lielle  èponsèe  ipii  Ini  pronu^t  ranioni' 
de  toute  la  vie....  —  Mais  le  voici  maintenant,  le  voya^enr, 
revciin  vieux  cl  misèrahle  anprès  de  l'àlre  ciit'nmè;  il 
èvoipie  ses.so(//v'»/r,s  :  son  Iront  dénndé,  (pi'éclaire  la  Inenr 
des  tisons,  s<Mnhle  seconeret  l'nir  le  eanelieniar  donloureux 
de  sa  vie,  celle  (pi'il  a  rèelleincnt  vècne  et  qn'il  a  hâte 
de  voir  s'achevei'.  Kt  dans  la  ruinée  de  l'àtre  Hotte  et 
s'allonge  inlerminal)lenient  la  théorie  des  remords  et  des 
désespoirs  :  l'enfant  mort  snr  le  sein  de  sa  mère  morte,  le 
honge  hidenx  on  il  s'<'st  avili;  pnis  tontes  les  ini'ortmies 
cl  loiilcs  l(^s  détresses,  el  là-haiit,  ce  champ  de  bataille 
([n'éclaire  une  Inenr  d'incendie  el  de  délaite! 

Devant  celte  vision  pessimiste,  nons  nous  demandons 
s'il  n'a  pas  songé  hii-mème  à  l'ironie  de  son  propre  destin. 
Aroiii-,  n'est-ce  i)as  le  l'ève  splcndide  qn'il  conçut  jadis 
aux  années  de  sa  Iriompiiante  jeunesse'.'  Le  voici,  éphèbe 
privilégié,  admis  à  la  table  des  dieux  ;  un  poète,  beau 
comme  Apollon,  préside  ce  baïupiel   élyséen  :  d(;  sa  lyi'e 
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lonibent  des  accords  qu'on  ir;iv;iil  iioiiil  encore  enlendiis; 
jnninis    le    verli)^  Iniiiiniii   n'iivMil    llfini    sur    des    lèvres 


mortelles  nvec  rinhiiil  d'Iiiiniioiiie  cl  de  iinijeslé.  Or.  ce 
(lien  le  protège  et  va  l'associer  à  sa  liloire  :  les  niagniliques 
livres  qui  pirderont  peur  les  âges  l'iilnrs  l(>s  paroles  de 


88  C.KMISTIN  NANTIHI I,. 

col  oraclo,  seront  pnr  ses  soins  rehaussés  de  symboliques 
fifiures,  yjareilles  aux  miniatures  des  livres  des  Mages. 
Autour  d'eux  d'autres  convives  ont  pris  place  :  tous  sont 
rayonnans  d'allégresse  et  le  nimbe  du  génie  auréole  leurs 
jeinies  fronts  :  ils  s'appellent  Théophile  Gautier,  Gérard  de 
Nerval.  Arsène  Iloussaye.  (laniille  Uogier.  Tony  John i mot.... 
Or.  avec  (|uell<'  mélancolie  il  évoque,  trente  ans  plus  tard, 
U^  Souvenir  iU'  la  belle  vision  disparue.  Où  sont-ils  mainte- 
nant les  convives  du  l'esfin  romanlicpie?  Dispersés,  morts 
on  Ions,  les  snrvivans  frappés  d'ini  destin  plus  âpre  que 
les  morts,  deveims  bourgeois....  Mort  le  doux  Gérard, 
pendu  au  soupirai!  dn  cioaiiuc  de  la  Vieille-Lanterne,  cette 
l'iielle  sinistre  dont  Nantenil  a  exprimé  l'épouvante  en  une 
lithographie  célèbre;  mort  le  gracieux  Tony  Johannot, 
frappé  de  cette  infortmie  tardive  qui  lui  ravit  en  un  seul 
jour  le  ])roduil  de  vingt  ans  de  labeur;  morts  à  la  bohème, 
à  la  vie  généreuse  de  l'art,  les  camarades  du  Cénacle, 
naguère  exultans  d'enthousiasme  et  de  foi,  maintenant 
titrés,  pourvus  de  fonctions  ou  d'emplois,  les  Iloussaye,  les 
('amille  Rogier.  Ih'cliuaid  aussi  l'astie  radieux  qui  les 
réchauffait  tons  et  (|ui,  dans  son  crépuscule  de  Guernesey, 
ne  fait  plus  {\[w  substituei'  une  [)opularilé  bruyante  à  sa  pure 
gloire  de  poète.  Nanteuil  ne  l'a  pas  revu  depuis  les  années 
decoudial.  et  il  s;iit  (jn'il  ne  le  reverra  plus;  mais  il  garde 
pour  le  demi-dieu  doid  la  lointaine  amitié  fait  toujours  son 
orgueil,  une  vénération  religieuse  que  rien  ne  peut 
entamer.  I^iviroimé  de  deuils  et  de  solitude,  confiné  dans 
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l'oltsciir  lalK'iir  duiil  il  iralleiid  ni  iiloire  ni  lorliine,  il  est 
(Icveim  taciliii'iic  ri  (iiiel(|iie  pou  sauvage.  Et  si  quelque 
(''(ranger  essaie  tic  |)éiiéli'(M'  dans  l'atelier  morose,  veut 
évoquer  les  souvenirs  du  vieux  romantique,  il  se  heurte  à 
im  accueil  ^laeé.  «  Sa  tenue  était  un  peu  hautaine,  —  dit 
l'liili|(pe  Hurtyipii  avait  voulu  tent(M'  l'épreuve,  —  j'essayai 
inulilcnienl  (ie  li'  mettre  sm-  le  terrain  des  souvenirs.  Je 
saluai  et  i)artis.  » 

l')ientèt  même  l'illustration  d(^  la  romance,  délaissée  du 
|tid»lic,  lui  lit  délaul.  Il  eut  alors  |ilus  nelte  la  vision  de 
l'iiiévitaide  détresse,  de  l'inutile  ell'ort  ahoulissant  à  la 
vieillesse  dépourvue.  Ouehpies  pieux  amis  s'entremirent 
|)oin'  lui,  (jni,  fièrement  stoi(pie,  n'eut  rien  voulu  demander, 
et  (Ml  1807  un  décret  inqjérial  le  nonuna  directeur  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Dijon.  Puis,  comme  il  était 
en  veine  de  distinctions  ol'ficielh's,  l'année  suivaide  on  h» 
décora  (li). 


VI 


\a\  vieille  cité  des  ducs  de  Bourgogne,  la  «  Ville  aux 
beaux  clochers  »,  comme  l'ajjpelait  Henri  IV,  aurait  dû 
olVrir  à  cet  amateur  de  passé  gothique  un  séjour  d'élection. 
Ouel  n'eût  pas  été  le  ravissement  du  jciuie  liominc  Mojicn- 
Afje  devant  les  grands  rétables  dorés  de  Jacques  de  Baers 
et  de  Brœderlam?  Et  connue  son  àiue  mystique  eût  pris 
son  vol  sur  les  ailes  éployées  des  auges  d'or  qui  veillent  au 
chevet  des  toiid»eanx  des  ducs  Philippe  le  Hardi  cl  Jean 
sans  Peur?  Mais  pour  le  Naidenil  désabusé,  ces  prestiges 
sont  abohs  :  le  séjonr  de  Dijon  n(*  représente  plus  que 
l'exil  loin  de  Paris,  loin  de  tous  les  souvenirs  i[ni 
l'attachent  encore  à  ce  monde.  Ici  cependaid  c'est  la 
sécurité,  la  vie  assinée  :  (rois  mille  IVaiics  de  IraitemenI 
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;iiiiiiicl  cl  l'Iiiiliihilioii  d.iiis  riiiic  des  ailes  du  nIciix  palais 
IxMiriiilifiiioii.  Di^iK»  siirvivanl  do  la  Hohcmc  {lalaiitc,  il  y 
(Micliâssc  sa  paiivrclr  dans  un  décoi-  l'aslueux  de  magni- 
li(|iies  (i(il)('liiis,  (Tapies  toucher,  il  a  découvert  ces 
riclicsscs  an  l('in|)s  de  sa  spIciidciM'.  cf  les  a  acquises 
pour  lin  prix  modeste,  avec  ce  llair  d'amateur  arliste  ([ui 
^iiidail  aiilrorois  Gérard  dans  sa  conquête  du  Colin-Maillard 
et  de  VEscarpolcUc.  (Vest  an  surpins  toute  sa  fortune  et 
hieiilùl  ce  sera  le  seul  aciil'  appréciable  de  sa  succession  : 
mais.  |)oiir  Nanlenil,  un  logis  de  beauté  n'est-il  pas 
aussi  indispensable  à  la  vii'  (pie  la  vétnre  et  le  pain 
(piotidien? 

Kii  cet  isolemeul.  il  [•encontre  cependant  de  précieuses 
amitiés,  uolammeiit  celle  de  M.  Joliel,  alors  maire  de 
Dijon  (1865-1870),  et  de  ses  deux  fils,  Gaston  et  Albert,  ce 
dernier  successeur  actuel  de  Nanteuil  à  la  conservation 
(In  .Musée.  Tons  deux,  bien  que  jeunes  alors,  ont  gardé  de 
cette  noble  et  sereine  figure  un  souvenir  attendri  et,  dans 
leur  riche  collection  privée.  r(euvr(^  de  NanIcMiil  est  très 
heureusement  représenté. 

La  guerre  et  l'occupation  allemande  le  trouvèrent  à  son 
poste,  gardien  résolu  du  trésor  d'ail  (pii  lui  était  confié  (i). 
Sa  mélaïu'olie  s'accrut  de  la  défaite  :  il  semblait  déjà  touché 
par  la  mort  et  n'avoir  i)liis  qu'à  choisir  sa  sépulture.  C'est 
à  Mariette  (pi'il  vint  la  chercher,  à  la  hsière  de  la  forêt 
maternelle,  si  propice  aux  grands  recueillemens  des 
tins    d'existence.     Ouel    tiécor    pins    spleudide    pouvait 
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(l'un  idéal  démesuré?  On  l)icii  y  perçnl-il  encore  la  sin  Ini- 
niaine  chanson  dont  s'étaient  grisés  ses  frères  de  roman- 
tisme, ce  concert  que  lui-même  avait  orchestré  de  liai'pes 
et  de  violes  aux  mains  des  anges  et  des  vierges  ailées 
(loni  il  peuplait  les  trônions  de  ses  euhuninures?  Mais  sans 
donte  il  était  de  ceux  (jui  gai'deiit  jusque  dans  la  mort 
l'impassible  certitude  de  leur  idéal  et  la  foi  orgueilleuse  en 
leur  hautaine  chimère.  Le  trépas  le  surprit  un  soir  sous  la 
forme  soudaine  d'un  accident  d'artériosclérose,  dans  la  salle 
à  manger  de  sou  hôte,  le  peintre  Abel  Orry.  C'est  dans 
cette  maison  si  doucement  hospitalière  que  Célestin 
Nanteuil  venait  depuis  plusieurs  années  passer  les  mois 
d'été,  qu'il  aimait  à  deviser,  en  la  société  de  quchpies  rares 
intimes,  d'art  et  d'illusions  perdues....  En  prenant  de  l'âge, 
l'éphèbe  de  1850  était  devenu  un  beau  géant  de  superbe 
stature;  sa  crinière  de  vieux  lion  et  sa  barbe  devenues 
blanches  ajoutaient  à  la  majesté  de  sa  figure  :  l'archange 
romantique  avait  pris  les  traits  du  Père  Eternel.  Ceux  qui 
l'ont  connu  alors  —  et  il  en  survit  encore  quelques-uns  — 
ont  gardé  une  mémoire  vivace  de  cette  physionomie  qn'an- 
réolaient  tant  de  souvenirs  el  (pi'on  u'apiM'orliail  ([u'avec 
le  respect  énm  de  sa  légende.  Ils  n'ont  pu  oublier 
surtout  de  quelle  réserve  discrète  s'enveloppait  ce(  es|)ril 
doid, la  distinction,  tout  inféi'ienr»',  éclatait  en  rares  éclairs, 
se  révélait  en  soudains  aj^M'cus.  Ouehiues  ligues  du  Jo/n'y/(// 
des  GoncouH  ont  noté  en  (rails  brefs  el  sûrs  ce!  aspeci 
moins  connu  de  Xanleuil  intime  : 
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Un  (ïspi'il  disliiigiié,  altaqué  d'une  paisible  nostalgie  de 
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l'idéal  en  politique,  en  littérature,  en  art,  mais  ne  se  lamen- 


tant qu'à  demi-voix,  el  ne  s'en  prenant  qu'à  lui-même  de 
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s;i  vision  d(;  rimpci-rcctioii  des  clioses  d'ici-bas.  Un  lionnnc 
csscnlicllcnKnil  ijoii,  l('iidi'(\  iinlnl^cnl,  niodcslo,  —  lai- 
saiil  pcn  de  jjruil,  cl  rianl  sans  éclal,  et  plaisantant,  sans 
IVacas. 

«  Co  mol  d'nno  danio  à  Dniuas  rcxpliipic  hien,  co 
railleur  discret  et  voilé  : 

«  —  Ali  !  mais  il  est  spirituel  votre  Nanteuil,  je  ne  m'en 
étais  jamais  aperçue.  » 

Indulgence,  modestie,  bonté,  ces  qualités  ([\w  la  lualu- 
rité  apporte  aux  âmes  fuies,  cet  idéaliste  Iroissé  par  la  vie 
les  possédait  au  suprême  degré.  Revenu  très  jeune  des 
éipiipées  romanlifpies.  de  bonne  heure  aux  [)rises  avec  une 
|iauvreté  ipi'il  ne  put  jamais  conjurer,  nous  l'avons  vu 
s'astreignant  sans  relâche  à  sa  besogne  de  lithographe  ou 
d'illustrateur  :  son  activité  était  si  grande  qu'on  le  voyait 
le  matin  poiler  à  rimpression  jusipi'à  trois  pièces  (ju'il 
avait  (•ommencées  la  veille  à  la  nuit  tombante.  Il  resta 
ainsi  de  1850  à  1848,  obscur,  silencieux,  étranger  à  tout 
ce  (pii  se  passait  au  d(;liors.  La  Révolution  le  vit  sortir 
qnchpies  jours  de  son  ombre  :  non  certes  pour  y  jouer  un 
r(il(';  cai',  bien  (pie  sainl-simonien  et  républicain,  au  sens 
ilir(Mi  prêtait  alors  à  ce  mot,  la  politi(pie  n'était  pas  son  lait 
(•(  il  élail  trop  clairvoyant  i)Our  s'y  connuetlre  iiiii»rudem- 
mcnl.  Mais  dans  le  grand  mouvenienl  idéaliste  et  Inmiani- 
laire  (pii  se  produisait  alors,  il  se  sentit,  lui  aussi,  hanté  de 
sa  chimère  généreuse.  Préoccupé  de  l'âpre  condition  des 
altistes,   si    mal  déreudus  contre   la  vie,  si  e.xposés  aux 


'H. 


m- 


f^. 


100  CKLESTIN  NANTEUIL. 

iiijiisliccs  (le  Iciii-  l('ni|)s.  il  avait  roiiçii  un  vaste  pro- 
^lainmc  de  itrolcclion  de  Iciiis  pci'sonnes  ol  do  leurs 
(iMivrcs.  une  sorte  d'association  de  défense  et  de  pré- 
voyance don!  l'idée  a  été  reprise  depuis  et  en  partie 
mise  en  œuvre.  Pendant  di\-lniil  mois,  il  s'adonna  entière- 
ment à  ces  projets  de  pliilantlii'opie  artistique,  en  entretint 
même  les  pouvoirs  publics  et  tenta  de  les  faire  passer  dans 
la  réalilé  léfiislalive.  Mal  lui  en  prit  d'ailleurs,  car  dans 
les  iiond»renx  cluhs  d'artistes  où  s'élaboraient  confusément 
les  projets  les  |)lns  incoliérens  et  les  motions  les  plus 
sau|ïrenues,  il  lut  accusé  —  combien  à  tort  cependant  !  — 
de  viser  à  la  dictalure  de  l'art.  La  révolution  prit  lin  et  il 
ne  l'esla  sans  dout(^  du  projet  de  Nanteuil  (|u'ime  semence 
généreus(;  destinée  à  fiermer  plus  tard. 

Il  ne  vécut  |)lus  désormais  que  de  sa  vie  d'artiste,  entouré 
d'amis  si'u's.  passionné  de  ;^rand  air.  de  nature  lleuri<', 
d'(»xercices  violons.  Dés  1857.  nous  le  voyons  installé  à 
Clialou,  posant  des  lignes  à  cù\é  de  Baron  et  Français,  ses 
collaborateurs  d'illustration.  Plus  tard,  en  1840,  nous  le 
retrouvons  au  rJas-Meudon,  dans  sa  petite  maison  de  Mon- 
lalais,  dont  le  jardin  à  liane  de  coteau,  offrait  un  délicieux 
massif  de  fleurs  et  do  verdure  (j).  Nanteuil  est  alors  un 
vi<i(nu'en.\  canotier,  et  son  ondtarcation  la  Gi'cnouUle  est 
restée  fameuse  dans  les  fastes  dv  la  canoterie  parisienne. 
Avec  Maron.  Français,  Foleirx,  puis  Edouard  Ilédouiu,  son 
élève,  il  fonde  la  coloiu<;  do  Hougival,  qui  garde  une  place 
si  curieuse  dans   l'Iiisloire  de  la   j)oitdui'o   au  xix'  siècle. 
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«  ...  Rougival.  dil  le  Jntinud  des  Concourt,  son  iiivoii- 
leur  c'a  été  Céleslin  .Naiilciiil,  qui  eut  le  pnMiiicr  canot 
ponté,  dans  les  temps  oîi  les  hourjicois  venaient  s'y  pro- 
mener en  baleanx  plats....  Kantenil,  nn  grand,  nn  long 
garçon  aux  traits  énergi(pies,  à  la  donce  pliysionomie,  an 


sonrire  caressant,  féminin.  La  personnilicalion  et  la  re|)ré- 
sentation  de  l'honmie  de  hS-lO,  liahitné  à  la  bataille,  anx 
nobles  Inttes,  anx  sympalliies  ardentes,  à  rap|)laiidissemenl 
d'un  jenne  jtnblic,  et  en  portant,  inconsolable  et  navré,  le 
regret  et  le  deuil....  » 

Tel  plus  encore  il  dtnait  apparafti'e  en  S(^s  dernières 
années,  snrvivaid  grave  d'mi  âge  liéronpie.  d'enlliousiasine 
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iiih'iisc  cl  il((  lyj'isiuc  exallr,  nlUii'dr  dnns  une  (''pnqiio 
IVivolo.  srppliqiie  of  joycnso,  où  irçnaieiit  insoloninionl  lit 
richesse  (>(  le  i)laisir  l'asliiciix....  Tel  eiiliii  nous  le  relroii- 
voiis  en  son  nllime  reiraile  de  Marlotte,  le  front  hanlain, 
mais  le  soniin>  indnlgenl,  laissanl  doucement  toml)er,  an 
niilien  d'im  ceicle  allenlif,  (|nel([n(^  belle  liisloire  de  ces 
aimées  i()nianli((nes  on  eliacnn  anrait  vonin  vivre! 

On  voitencore  à  Marlotte,  peu  modifiée  d'aspect,  la  maison 
du  peintre  Abel  Orry  :  c'est  ime  simple  habitation  moderne, 
édifiée  sur  les  ruines  d'une  ancienne  abbaye  et  dont  la 
cave,  étayée  des  piliers  et  des  arcades  de  la  nef,  olTi-e 
l'aspect  d'une  crypte  ogivale.  Au  rez-de-chaussée,  dans  la 
salle  à  mana»"!',  le  souvenir  de  Célestin  Nantenil  s'évoque 
puissanniieiil.  Ici  ])rès  de  la  cheminée,  voici  la  place  on 
le  4  septembre  187o,  à  la  nuit  tombanle,  l'artiste  s'affaissa, 
terrassé  par  la  mort  ;  et  sur  cette  cheminée  même,  formant 
trumeau  encadrant  la  glace,  s'offre  à  nos  yeux  une  aimable 
peinture  de  \aiiieuil  :  c'est  une  allégorie  sylvestre,  compo- 
sée d'une  dryade  mollement  renversée,  près  de  laquelle 
souiil  un  jeune  fann(\  Le  sujet  est  gracieux,  de  facture 
assez  alerte,  mais  sans  grande  lecherche  de  coloris.  C'est 
un  spécimen  curieux  et  rare  de  l'œuvre  peinte  des  derniè- 
res années  de  Nantenil.  Il  eu  esl  un  autre  cependant  que 
nous  vîmes  aussi  à  Mailolle,  en  la  ]»ossession  de  ce  délicat 
])aysagiste,  trop  (ôl  leuoncé,  fpi'est  Armand  Charnay.  Nous 
devons  à  celui-ci.  (jui  dans  sa  jeunesse  connut  l)eaucoup  le 
.Nanleuil   des   dei'uières  années,  quelques  utiles   indica- 
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lious  pour  la  coiiroflioii  do  o(»s  notes.  La  petilo  poinliire 
(lu'il  nous  a  montrée,  très  caractéristique  de  l'art  de  Nanteuil, 
(Igure  une  jeune  femme,  en  costume  vaguement  contempo- 
rain, qui  rend  la  liberté  à  un  Amour  captif.  On  y  retrouve, 
non  dépourvu  de  charme,  ce  symbolisme  de  romance, 
auquel  le  malheur  des  temps  avait  confiné  le  romanti(iue 
sans  emploi. 

Son  acte  de  décès,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  relate 
un  état  civil  bien  imprécis.  Les  témoins,  dont  l'un  cepen- 
dant, M.  Eugène-Armand  llousset,  est  un  ami  de  jeunesse 
de  l'artiste,  déclarent  «  queCélestinNanteuil,  artiste  peintre, 
âgé  de  50  ans,  né  à  Rome  (Italie),  domicilié  à  Dijon,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,  lils  de  —  et  de  — ,  est  décédé 
audit  lieu  de  Mariette  hier  (4  septembre  1873)  à  sept  heures 
du  soir,  au  domicile  de  M.  AbelOrry....  »  Point  de  date  de 
naissance,  les  noms  de  ses  parens  omis,  le  sien  propre 
transcrit  de  manière  inconq)lèle,  —  on  n'énonce,  ou  le 
voit,  que  ce  qu'on  sait  bien  de  lui.  Mais  peut-il  en  être 
autrement,  alors  (pic  rémigratiou  de  sa  famille  à  Naples 
et  sa  naissance  fortuite  à  liouie  ont  dû  coulribuei-  à  l'in- 
cerlilude  de  son  état  civil  d'origine?  .Non  moins  sommaire 
est  l'épitaphe,  (pie  de  pieux  auiis  lireid  graver  siu' 
rhund)le  pla(pie  de  marbre,  (lestiu(''(>  à  mar(|uer  sa  sé|)ul- 
tiire.  Depuis,  les  i)lantes  sauvages  ont  euvalii  cette  lond)e: 
l'oubli  a  de  même  jeté  son  ond)re  sur  ce  nom  et  les  ,s/(/- 
luonuiues  n'ont  point  songé  pour  lui  à  la  consécration  des 
vaines  ic(jnes,  réservées  aux   mémoires  élues  de  la  foule. 
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Mais  pour  les  délicats  aniatciirs  du  livre,  pour  ceux  qui  se 
délectent  à  cet  art  excjuis  de  la  vignette  littéraire,  ou  qui 
plus  spécialement  se  complaisent  aux  vibrantes  et  pensives 
images  que  des  interprètes  émus  oui  semées  parmi  les 
belles  lypogi'a|)liies  romantiques,  son  souvenir  resl(M"i  pré- 
cieux et  son  œuvre  ne  sera  pas  séparé  de  la  splendide 
éclosion  qui  l'inspira.  Or  combien  d'artistes,  en  ce  dernier 
siècle,   ue  t'envieraient  cette  survie,  ô  bon  Nanteuil  ! 
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NOTES 


(a)  La  naissance  à  Romo  do  C(''loslin  Nanlfuil  somliledue  à  nn  sinijilc 
hasard  :  sa  famillo  avait  acconi|)agnc  le  roi  Joseph  à  Naples  el  y  élail 
restée  sous  l'administration  (hi  roi  Murât.  C'est  au  cours  d'un  voyage 
d'ail'aires  que  fit  sa  mère  de  Xapies  à  Rome  ([u'eut  lieu  cette  naissance, 
dans  les  derniers  mois  de  l'année  181.'.  Dès  1814,  la  iainille  rentrait  à 
Paris  et  s'y  fixait  dans  le  voisinafie  du  Louvre  :  elle  était  très  pauvre  et 
le  jeune  Nantenil  dut  se  metticde  liomie  licin-e  au  travail.  Il  reçut  les 
pirmiers  élémens  de  son  art  dans  TateliiM-  d'uu  (crlain  Langlois. 
peintre  aujourd'hui  complètement  oublié. 

(b)  Charles-François  Le  Rœnf-N'anteuil,  IVère  de  Célesliu,  sculptcui' 
de  talent,  membre  de  l'Institut,  est  moit  en  lS(i,')  et  a  laissé  quebpics 
auivres  digues  de  mémoire,  entre  autres  une  statue  iVEurjidicc  bicssre. 
Ce  nom  patronymique  de  Le  HoMif  que  nous  voyons  accolé  à  celui  de 
Nanteuil,  lorsqu'il  s'agit  <le  Charles-Krançois,  nous  ne  le  retrouvons 
plus  lorsqu'il  s'agit  de  Célestiu.  H  faut  peut-ètic  eu  chercher  la  cause 
dans  la  naissance  à  Rome  d("  ce  derniei',  circonstance  qui  .sans  doute  ne 
lui  lit  alliibuer  qu'un  état  civil  de  fortune.  Mais  il  est  vraisemblable  que 
l'omission  de  ci'  nom  persista  parce  (pie  jamais  notre  romanliipie  ne 
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s"cn  pivvaliil  on  n'en  (it  iisa^o  :  on  nn  temps  où  un  nom  sonore  était 
IKMii-  li's  ailisics  (IN  les  (■(  rivains  de  l'école  nouvelle  connue  une  affir- 
malion  de  lendanees  et  nue  piemière  condition  de  succès,  on  con(.'oit 
(|ne  (léieslin  Nanleni!  ne  se  souciât  ^nbva  d'ajouter  aux  syllabes  harnio- 
niciiscs  de  son  nom  celles  moins  euphoniques  de  Le  Bœuf.  Charles 
-Nanteuil  eut  |)()ur  fils  le  j)eintre  Paul  Kanteuil,  né  en  1855  et  qui  lui- 
même  grava  (|uel(|ues  eaux-fortes.  Nous  devons  à  la  bienveillance  et  à 
la  piété  éclairée  de  sa  veuve,  Mme  Paul  Nanteuil,  quel(|ues  précieux 
reus(Monemens  pour  cette  monographie  et  la  communication  de  très 
rares  docnmens  pour  son  illustralion  :  nous  lui  en  exprimons  toute 
noln;  gratitude.  Son  lils,  M.  tleorges  Nanteuil,  est  l'auteur  dramatique 
bien  connu. 

Ce  nom  de  Nanteuil  appelle  une  autre  question.  Célestin  et  son  frère 
Cliailes-Fiançois  avaient-ils  quelque  parenté  avec  Uobert  Nanteuil, 
l'illustre  graveur  du  xvu''  siècle  (lG.")0-i078),  l'auleur  de  tant  de  nobles 
effigies,  qu'un  vei's  de  lioileau  nous  lit  d'abord  connaître  : 

CoiiroiiiK'  de  lauriers  par  la  main  de  Nanteuil. 

Or  celle  ascendance  parait  certaine.  Jamais  du  moins  elle  ne  fut  mise 
en  doute  ni  par  Célestin  ni  par  Charles-Fran^'ois  qui  ont  toujours  traité 
en  aïeul  le  graveur  de  Louis  XIV.  M.  Georges  Nanteuil,  que  nous  avons 
consulté  sur  ce  point,  est  non  nmius  aflirmatif.  «  C'est  bien  véritable- 
meiil  notre  ancêtre  »,  nous  a-t-il  dit.  en  nous  montrant  en  bonne  place 
{larmi  ses  souvenirs  (1(>  liuiiille,  |dusieui's  portraits  du  maitn;  dont  la 
lioiMH'  lace  à  large  peiruque  rayonne  eu  son  «  ovale  équarri  ». 
Maiiieineiisemenl  la  justification  de  celte  généalogie  aui'ait  été  anéantie, 
en  même  t(îm|)s  que  de  nombreux  souvenirs  et  docnmens  concernant 
Célestin,  dans  un  incendie  qui  éclata  en  1899,  chez  M.  Paul  Nanteuil, 
au  u"  I")  d(^  la  rue  liallu.  Nous  lujus  sommes  contenté  de  cette  asseï'- 
lioii.  recueillie  de  source  si  autorisée,  et  malgré  l'intérêt  de  la  ques- 
lioM,  nous  avons  renone(''  ;i  une  lecberche  g(''néalogi(|ue,  possible  sans 
doiile,  mais  évidemment  compliquée. 

{(■)  (l'est  en  1827  (|ue  Nanteuil  entra  à  l'école  des  l!eaux-.\rts  :  il  y 
resta  dimx  ans.  La  mesuie  disciplinaire  prise  à  son  égard  fui  nmtivée 
par  une  niulinerie  organisée  par  (|uelqu(!s  élèves  contre  un  professeur, 
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aux  cours  duquel  Nantcnil  ('lail  coitoudaiil  ('-liani^or.  l'un  iinitcslalion  de 
SOS  camarades  s'clcva  conlrc  ce  rcnvdi  cl  lendit  à  lui  atUiliucr  une 
autre  cause.  Étail-il  déjà  suspccl  de  roiiiaiilisuie  cl  avait-il  dès  alors 
luauifesté  ses  tendances  rcvcdiilionnaircs  contre  renseijîuenient  de 
l'école?  Toujours  est-il  (|uc  |)endant  quelque  temps  il  fut  présenté 
comme  un  martyr,  un  coid'esseiu'  de  la  foi  nouvelle.  L'attention  se 
trouvait  donc  déjà  fixée  sur  cet  adolescent  qui  bientôt  allait  devenir  im 
chef  de  file  des  combattans  romantiques.  —  11  avait  (d)lrnn  au  coins 
de  son  séjour  à  lécolc  une  médaille  de  ligure  et  ime  autre  de  perspec- 
tive. Dès  1851,  —  il  avait  alors  |S  ans,  —  il  concourait,  mais  sans 
aucun  succès,  pour  res(|uisse  du  tableau  de  Boissi/  (rAuf/las,  com- 
mandé par  l'État  pour  la  Hhambre  des  Députés,  et  dont  l'exécution  l'ut 
confiée  à  Vinchon. 

(d)  Un  biographe  peu  connu  de  Nanteiiii,  (dément  île  Ris,  son  ami  et 
collaborateur  à  l'Artiste,  lui  consacre  une  vingtaine  de  jiagcs  dans  un 
ouvrage  intitulé  :  Critiques  d'art  ci  dr  lillrralurc  cl  rapporte  sur  sa  vo- 
cation hiigolàlre  l'anecdote  suivante  : 

Vers  1851,  le  jeune  Nanteuil  se  trouvait  à  Nantes,  où  sa  famille  habita 
quelque  temps;  le  hasard  lui  lit  acheter  un  objet  quelconque  eiivelopjié 
dans  une  feuille  de  papier  imprimé  :  ce  |iapier,  c'était  une  épreuve 
de  la  Ronde  du  Sabbat  de  Victor  Hugo!  Il  lut  avec  passion,  puis  a|)|)rit 
et  déclama  sans  relâche  ces  vers  étranges;  et  il  ne  rêva  plus  (|ui'  d'en 
connaître  l'auteur.  Celte  joie  lui  advint  peu  après  :  revenu  à  Paris 
en  1852,  il  devint  l'un  des  habitués  de  ce  cénacle  d'avant-garde  qu'était 
l'atelier  du  sculpteur  .lean  Duseigneiir  —  Jehan  du  Seiyneur,  ainsi 
qu'on  orthographiait  alors  romantiqiiement.  Cet  atelier  était  situé  rue 
de  Vaugirard,  au  coin  de  la  rue  du  fiegard.  Nanteuil  y  rencontra  .\lex. 
Dumas,  Théophile  Gautier,  Auguste  Maquet,  Leleiix,  Clopel,  Pctriis 
liorel  et  surtout  Gérard  de  Nerval,  son  aîné  de  quelques  années  seiile- 
nient.  Une  immédiate  sympathie  rapprocha  ces  deux  amateurs  d'irré(>l. 
Gérard  travaillait  à  un  vague  drame  bisloricpie  :  Charles  \  II,  i\u\  sans 
doute  ne  fut  jamais  imprimé.  Naiilciiil  en  conçut  de  siiile  l'illuslralioii 
et  composa  quatre  dessins,  (pii  paiiagcrenl  la  rorluiie  du  livre  et  sont 
restés  inédits.  Mais  ils  tombèreiil  sous  les  yeux  de  Viclor  llngo, 
qui  les  loua  graiidiMuenl  el  voiiliil  à  son  lour  en  connailrc  l'aulenr.  'Ici 
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l'iil  lo  liasai'd  qui  ainciiii  la  iciroiiIic  du  nM'Iodic  n)iiionli(|iic  cl  de  son 
plus  fidèle  satciiilc. 

(Iclte  hisloirc  n'a  (jirmi  délaiit  :  r'esl  f|ir('llo  place  celte  rencontre 
deux  ans  après  la  première  iVIloiiaui  :  or  il  est  généralement  admis 
(|ne  Nanteiiil  en!  en  celle  m(''m(iralde  jonrnée  le  rôle  l(>  plus  actif,  et 
ipiil  V  approcha  le  maiire  de  1res  piès,  puistpi'il  se  lit  sou  garde 
du  corps  après  la  re|)réseulatiou.  Noloiis  loulel'ois,  à  légard  de 
Cl'  <leiuier  délail.  (pie  Mme  Vicl(U'  Hugo  le  lapporte  sans  nommer 
Naulenil,  en  allrihuant  ce  trait  à  deux  jeunes  gens  (|ni  demeuraient 
lioulevard  Montmartre  :  or,  il  ne  sendjie  pas  (pie  jamais  iXanteuil  ail 
liahilé  ce  (piarlier.  (".e  n'est  d'ailleurs  pas  un  oubli  de  Mme  Victor  Hugo 
(pii  ne  uiau(ju('  pas,  (piclrjues  pages  pins  liant,  de  citer  Nanteuil  parmi 
les  coiidiallaus  de  la  journée.  (Jnoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  conserve 
la  veision  la  plus  comnumément  admise  et  nous  préférons  croire  que 
lauecdole  de  Clément  de  Ris,  si  elle  est  véridique,  est  an  moins  erronée 
(juaul  à  la  date  et  doit  se  placer  avant  la  première  iVUernnni. 

Les  relations  d'étroite  amitié  entre  le  poète  et  le  graveur  se  sont 
(•ontinu('M>s  assidûment,  semble-t-il.  de  ISÔO  à  1857,  c'est-à-dire  pen- 
dant toute  la  période  active  du  lomaulisme.  Nanteuil  était  l'hôte  assidu 
de  la  place  Royale,  l'enfant  gâté  de  la  maison.  S'il  avait  été  le  déposi- 
tainî  des  plus  cliers  secrets  du  maiire,  celui-ci  avait  reçu  en  échange 
les  plus  intimes  confidences  de  l'artiste,  spécialement  l'aveu  de  sa 
grande  passion  pour  Mme  Uorval.  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le 
post-scri|ilum  significatif  dune  lettre  du  poète  à  son  ami,  portant 
couune  seule  date  :  l(i  janvier  (18,'i  ou  185'))  et  dont  l'autographe 
nous  a  été  comiuutiiipié  par  M.  (leorges  Nanteuil.  Nous  en  donnons 
ci-contre  une  reproduction  eu  fac-siiiiile. 

(<')  l'ne  lettre  d'Eugène  Hevéï'ia,  écrite  le  lendemain  de  cette  fêle,  en 
iloiuie  une  miiuitieuse  description  avec  les  détails  des  costumes  [Revue 
lie  l'diis  cl  (le  Siiiiit-Péfershoiivf/,  umnéio  du  '2.')  juin  188!)). 

Tony  .l(diannol  élail  déguis(''  en  Sii'e  de  (iiac,  Aloplie  en  page,  Louis 
Roulanger  en  courtisan  du  roi  .lean,  Nanteuil  imi  soinlard.  Roisselat  en 
seigneur  du  temps  de  Louis  Ml.  Ziégler  en  (an(j-Mars,  Clément  Rou- 
langei"  en  paysan  napolitain.  Iio(iueplan  en  (d'ficier  mexicain.  Grenier 
en  maiin.  Rolierl-I'leury  en  chinois,  .ladin  en  cro(|ueniorl,  Delacroix  en 
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Danic.  Cliaiiipiiiinliii  en  pMeriii  de  la  Mectiiii',  ll('iiii(|ii('l  el  C.lieiiavaid 
en  personnages  Itenaissance,  Itaryc  en  tigre  dn  lienjiale,  Elex  en  I)rniie 
andaloiise,  AnI.  Moine  en  C.liailes  IX,  Hossini  en  Kij;aro.  Ad.  Adam  en 
ponpard.  Zinmierniaïui  en  euisinièi-e,  l'Ianlade  en  Mme  l'ocliel.  (lii.  Le- 
normand  en  leinnie  de  Sniyine.  (lonsidérani  en  dey  d'Alj^er,  l'aul  de 
Mnsset  en  russe,  AlIVed  de  Mnssel  en  ])aillasse.  Th.  (ianlier,  (iéraid  de 
Nerval,  Ai'sène  llonssaye  el  Kd.  Ourliae  en  ixiliènies,  Knj^ène  Sue  en 
.lean  liait,  l'élins  llorel  en  .leuue-l'rance,  l'iancisciue  Miciiel  en  truand, 
l.advoeal  en  Henri  II,  Lockroy  en  Moiialdeselii,  Menjaud  en  Henri  III,  le 
haron  Tavlor  en  domino,  V.[.  Araj.;o  en  muletier  aragonais,  lloinieuil  en 
marié,  Nonrril  en  ;\\>\h\  V(dn\s  en  aruK'nien,  lîoeage  en  Didier,  Léon- 
line  l'ay  m  pelil  •j.n'v.  Mile  l'aleon  en  Piébeeca,  Mlle  Georges  en  pay- 
saun(!  d'Italie,  Mlle  Ui'jazel  en  Dubariy,  Mlle  .lawonreek  en  oda- 
lis(jue,  ete. 

Kl  pour  terminer  Eugène  Devéria  exprime  ainsi  son  enlhonsiasnie  : 
«  Soyez  piinee,  soyez  roi,  soyez  hanijuier,  ayez  nue  liste  civile  de  douze 
millions,  luie  loilnne  iVww  milliard,  je  vous  délie  de  créer  une  fête 
aussi  hrillanle.  aussi  gaie,  aussi  nouvelle.  Vous  aurez  de  plus  vastes 
appartemens.  un  orchestre  plus  nombreux,  un  souper  mieux  ordon- 
nancé, que  sais-je?  des  gendarmes  aux  portes;  mais  vous  n'aurez  pas  à 
beaux  deniers  comptans  des  fresques  improvisées,  faites  de  main  de 
n)ailre:  vous  n'aiHêz  jias  celte  jiMUie  et  folâtre  réiuiion  d'artistes  et  de 
célébrités:  nous  n  aurez  pas  surtout  la  cordialité  franche  et  entraînante 
de  notre  premier  dramaturge  Alexandre  Humas I  » 

(/■,/■')  Celle  citation  de  liaiidelaiie  est  faite  par  Asselineau  qui  la 
donne  comme  correctif  à  une  phrase  un  peu  dédaigneuse  échappée  à 
laiilnir  des  Fleurs  du  uiiil  dans  son  Salon  de  I8ù!).  Le  texte  n'en  fut 
point  imprimé  (;l  se  trouvi'  conlcmi  dans  l'éloge  fuiu"'bre  de  Nanteuil 
(pie  composa  Asselineau  cl  dont  le  manuscrit  fut  remis  à  Edouard 
llédouin  (l'h.  Burty). 

{y)  Poni'  montrer  axcc  (pielle  fanlaisie  Naidenil  avait  traité  sa  ligure, 
Alphonse  Kari-  imagine  h^  dialogue  suivant  entre  l'aitiste,  venu  ])our 
faire  sou  portrait,  et  une  antre  pei'sonne  lencontrée  par  lui  dans  le 
salon  de  l'humoriste  :  nous  le  citons,  bien  (|ue  le  sel  de  l'auteur  des 
(iurprs  ait  perdu  beaucoup  de  sa  saveur. 
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«  .le  viens,  dit  l'arlisle,  pour  faire  le  portrait  de  M.  Kair.  —  Il  est 
l'àclieux  qu'il  ne  soit  pas  là.  —  Euh!  pas  très  fâcheux!  Je  l'ai  vu  plu- 
sieurs fois  et  je  le  ferais,  à  la  rigueui',  de  mémoire.  Il  n'y  a  qu'une 
seule  chose  qui  m'embarrasse,  je  ne  sais  pas  s'il  a  les  cheveux  longs  ou 

courts.  — Très  courts.  —  Très  bien Ah!  voici  sa  robe  de  chambre 

probablement?  » 

Et  M.  Nanteuil  avise  une  sorte  de  froc  de  velours  noir.  «  .le  vais  tou- 
jours dessiner  la  robe  de  chambre.  » 

La  robe  de  chambre  fut  mise  sur  une  chaise  :  mais  elle  était  vide  et 
les  plis  tombaient  mal. 

«  Cela  n'ira  jamais....  Mon  Dieu,  monsieur,  si  j'osais!...  —  Osez, 
monsieur.  —  Il  s'agirait  de  rendre  à  moi  et  au  maître  du  logis  un  petit 
service.  —  J'aime  beaucoup  le  maître  du  logis,  et  je  serais  enchanté 
d'être  agréable  à  un  homme  de  talent  comme  vous.  —  Veuillez  donc 
mettre  cette  robe  de  chambre  pour  que  les  plis  fassent  mieux....  Très 
bien,  cela  va  à  ravir;  voilà  qui  est  presque  fini....  Il  me  semble  que 
vous  avez  les  cheveux  à  peu  près  de  la  couleur  des  siens.  —  Les  siens 
sont  moins  bruns.  —  C'est  égal,  je  puis  toujours  faire  les  cheveux.... 
De  quelle  couleur  a-t-il  les  yeux?  —  Je  ne  sais  trop,  bleus  ou  verts. 
—  Ah!  diable,  les  vôtres  sont  noirs,  mais  qu'est-ce  que  cela  fait?...  Ah! 
n'a-t-il  pas  les  moustaches  un  peu  longues?  —  Oui.  —  Ma  foi,  ceci  doit 
être  ressemblant.  —  A  qui?  —  A  lui.  —  Comment,  à  lui?  C'est  nu)i  qui 
ai  posé.  —  C'est  moins  étonnant  que  si  on  n'avait  pas  posé  du  tout — 
Mon  portrait  est  fini....  Obligez-moi  de  dire  à  M.  Karr  que  je  l'ai 
attendu....  » 

(II)  Célestin  Nanteuil  entra  en  fonctions  le  l'i  mars  I86cS.  Il  succédait 
dans  cet  emploi  à  un  autre  chef  de  iile  du  romantisme,  Louis  lioulanger, 
celui  qui,  au  salon  de  la  place  Royale,  était  «  le  Peintre  »,  alois  (jue 
Nanteuil  était  «  le  Graveur  ». 

(î)  Reproduisons,  après  Champlleury,  cette  lettic  écrite  de  Dijon,  eu 
pleine  invasion  allemande,  et  dont  le  dernier  mot  est  encore  une  pensée 
pour  Victor  Hugo  : 

«  Depuis  tantôt  sept  mois  je  n"ai  reçu  aucune  nouvelh»  de  Paris,  ni 
de  nos  amis,  et  j(!  suis  dans  l'ignorance  la  plus  complète  sui'  les  éveu- 

i;. 
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tiialilcs  qui  oui  pu  surgii',  poui'  (uix,  des  lugubres  événcnieas  que  nous 
traversons  et  qui  manquent  tout  à  fait  de  gaieté.  Nous  étions  et  sommes 
encore  ici  au  secret;  car  l'occupation  continue  pour  nous,  et  très 
malheureusement  il  est  à  craindre  qu'elle  ne  soit  pas  près  de  finir,  le 
département  de  la  Côte  d'Or  étant  proijahh^ment  compris  dans  la  zone 
qui  restera  envahie  jus(iu'au  paiement  délinitil'.  C'est  à  y  renoncer.  Je 
me  sens  un  peu  à  bout  de  courage  et  j'ai  des  envies  folles  de  mettre  la 
clef  sous  la  porte  et  de  me  sauver  dans  un  coin,  bien  loin,  aussi  loin 
que  possible  de  tout  cela!  D'autant  que  j'ignore  quelle  est  notre  position 
officielle,  et  s'il  y  a  encore  une  Kcole  des  Beaux-.Vrts  à  Dijon.  —  Ce  que 
je  sais,  c'est  que  nous  ne  sommes  pas  payés  depuis  près  de  neuf  mois: 
que  je  suis  forcé  di;  faire  vivre  à  mes  frais  les  petits  employés  et  de 
pourvoir  au.\  dépenses  de  l'École,  que  j'ai  cru  devoir  rouvrir,  malgré 
tout,  à  l'époque  habituelle,  afin  d'exister  en  tous  cas.  11  va  sans  dire 
que,  sauf  les  tout  jeunes  enfans,  rien  n'est  resté.  Les  uns  sont  mobiles, 
les  autres  prisonniers  en  Allemagne,  ou  tués,  ou  blessés.  Le  travail 
n'est  donc  pas  fatigant.  Pour  moi  je  n'ai  pas  touché  au  crayon  depuis 
six  mois,  et  c'est  ce  qui  ne  m'était  jamais  arrivé.  Il  est  vrai  que  les 
obus,  le  canon,  la  mitraille,  les  charretées  de  blessés,  les  ambulances, 
l'incertitude  de  l'heure  et  de  la  journée  qui  va  suivre,  l'incendie,  le 
pillage,  les  réquisitions,  la  bataille,  les  morts  à  enterrer,  les  vivans  à 
craindre,  voire  lit  et  votre  chambre  en  question  à  chaque  instant,  les 
bruits  alarmans,  les  faits  sinistres,  l'inquiétude  générale,  l'anxiété 
particulière,  le  froid,  la  neige,  la  famine,  les  exigences  folles  et  bru- 
tales de  l'ennemi,  la  gaieté  intempestive  des  amis,  le  présent  plein  de 
faits  lugubres,  l'avenir  gros  de  tempêtes,  ne  vous  laissent  que  le  désir 
ardent  d'être  en  un  lieu  où  il  soit  possible  de  ne  rien  voir  et  de  ne  rien 
entendre lusqn'ici  le  Musée  n'a  eu  aucun  sinistre  à  déplorer....  Toute- 
fois, malgré  la  plus  active  surveillance,  quelques  médailles,  heureuse- 
ment sans  valeur,  ont  été  soustraites,  sans  doute  comme  souvenirs.  Par 
bonheur,  c'était  en  zinc  et  ça  représentait  le  duc  de  fierry.  Si  vous  mettez 
la  main  sur  Hugo,  n'oubliez  pas  de  mettre  la  mienne  dans  la  sienne. 

«  En  attendant,  mes  amitiés  à  tous  et  à  vous  de  tout  cœur. 

«  Célestin  Nanteuil.  » 

(/')  Combien  de  soins  et  de  travaux  avait  coûté  à  Nanteuil  la  création 
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de  cet  ermitage  fleuri!  Il  n'y  avait  au  début  qu'un  terrain  inculte,  planté 
de  hauts  arbres,  d'où  l'on  jouissait  d'une  magnifique  vue  sur  la  Seine. 
Pendant  cinq  années,  un  jour  par  semaine,  Nanteuil  conviait  ses  amis 
au  défrichage;  son  équipe,  qui  comptait  Baron,  Français,  Leleux,  etc., 
se  transportait  sur  le  terrain  et  chacun  empoignait,  qui  une  bêche,  qui 
une  pioche,  qui  un  râteau  ou  un  arrosoir....  Cette  besogne  était  assai- 
sonnée, est-il  besoin  de  le  dire,  de  la  plus  folle  gaîté,  des  propos  les 
plus  hilarans.  Certaine  opération  avait  un  succès  particulier  :  c'était  la 
chasse  aux  limaces,  à  laquelle  nos  compagnons  procédaient  —  ô  roman- 
tisme! —  avec  une  rapière  signée  sur  la  lame:  Sahagum  in  Toledo. 
(Clément  de  Ris). 

A  l'égard  des  autres  domiciles  ou  résidences  de  Nanteuil  à  Paris, 
nous  avons  relevé,  sur  les  livrets  des  salons  de  peinture,  les  indications 
suivantes  :  en  1835,  il  habite  rue  de  Seine-Saint-Germain,  n"  48,  puis 
en  1855,  au  n°  57  de  la  même  rue.  En  1841,  il  passe  place  Fursten- 
berg,  n°  8  ter,  et  en  1850,  au  n"  6  de  la  même  place.  FI  conserve  cette 
dernière  adresse  jusqu'à  son  départ  pour  Dijon,  en  1868. 
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ICONOGRAPHIE 


PORTRAITS   DE   NANTEUIL 

!"  Portrait  daté  de  1850,  cité  et  reproduit  dans  cet  ouvrage  :  c'est 
le  jeune  lioiniue  Moyen-Age  dans  sa  plus  pure  saveur. 

'2"  L'Ermitage,  1840;  tableau  de  genre  où  nous  retrouvons,  sous 
les  traits  d'un  jeune  pêcheur  napolitain,  la  figure  de  Nanteuil  ado- 
lescent. 

."'  Les  Français  chantés  par  eux-mêmes.  Dans  cette  lithographie, 
le  personnage  de  droite  est  un  portrait  de  .Nanteuil  assis,  de  trois  quarts 
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à  gauche;  près  de  lui.  doux  antres  |)ersnniiages.  dont  l'un,  cchii  du 
milieu,  est  Henri  Mïirger. 

C'est  le  Nanteuil  de  la  livntaine. 

4"  Portrait  gravé  à  IVau-forto  par  ("hvpi.in,  publié  dans  CArliiile,  in-8". 

Excellent  portrait  du  Xanlcnil  barhn  de  la  maturité. 

5°  Portrait  gravé  par  Ed.  IIêdoiiin.  Kau-forte  in-iS",  IS7"». 

Élève  et  ami  dévoué  de  Nanteuil,  llédonin  nous  a  laissé  du  maître 
des  dernières  années,  une  (ignre  pleine  de  douceur  et  de  noblesse,  où 
se  sont  affinés  et  spiritualisés  les  beau.K  traits  de  l'artiste. 

6°  Photographie  par  N.vdar.  Quelques  détails  du  costume  rappellent 
le  portrait  gravé  par  llédouin. 

7"  Portrait  gravé  par  Paui,  NANTEru.,  fils  du  sculpteur  et  neveu  de 
Célestin.  Eau-forte  in-S",  1870. 


PEINTURES,    AQUARELLES,   DESSINS 


Portrait  de  Célestin    Nanteuil,   par   lui-même  (vers    1850).   Pastel 

appartenant  à  Mme  Paul  Nanteuil. 
Fuite  de  la  Sainte  Famille  en  Egypte.  (Salon  do  ISÂf),  ii"  I79(M. 

Reproduction  à  rean-forte  dans  IWiiialc. 
Un  Mendiant.  (Salon  de  18."),''),  n"  1(127.)  Musée  de  Boulogne. 
Le  Christ.  «  Et  lorsqu'il  sortait  de  chez  lui,  les  pauvres  et  les  malades 

se  plaçaient  sur  son  passage  ».  (Salon  d(;  1857,  n"  1560.)  Eglise  de 

Boissy-Saint-Léger. 
Portrait  de  Théophile  Gautier.  Dessin  au  crayon.  1858. 
Amoroso  (1859).  Reprtidnilion  à  l'cau-forte  dans  L'Arliste. 
L'Ermitage.  (Salon  de  ISiO.  n"  hitJO.)  Appartient  à  M.  .\.  Maiie. 

Reproduction  en  lilliographie  dans  l'ArtisIf. 
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L'Amour.  Dossin  à  la  plume  rohaussé  de  gouache  blanche. 
Intérieur  de  Forêt.  (Sah)n  (k;  18il,  n°  1492.) 
Une  Source.  (Salon  de  ■1<S4'2,  n"  1414.) 
Reproduction  en  lilliogiaphie  et  sur  acier. 

Dans  les  Vignes.  (Salon  de  1846.  n°  1554.) 

Un  Rayon  de  Soleil.  (Salon  de  1848,  u°  .'■)454.  Mcd.  de  2'  classe.)  — 
Musée  de  Valenciennes. 

La  Tentation.  (Salon  de  1850,  n"  2291.) 

La  Vigne.  (Salon  de  1855,  n"  369.) 

Souvenirs  du  Passé.  (Salon  de  1855,  n"  3721.) 

Reproduction  en  lithographie  in-folio,  sous  le  titre  :  Souvenirs. 
Phœbé.  Dessin.  (Salon  de  1855.) 

Le  Baiser  de  Judas.  Dessin  (Salon  de  1855),  d'après  Van  Dyck  (Musée 
de  .Madrid). 

Une  Scène  de  Don  Quichotte.  (Salon  de  1857,  n°  1991 .) 

Espérances.  Reproduction  en  lithographie  in-folio,  sous  le  titre  :  Ave- 
nir. (Salon  de  1857.) 

Séduction.  (Salon  de  1859,  n°  2242.)  Collection  de  M.  Albert  Joliet. 

Perdition.  (Salon  de  1859,  n°  2243.)  Reprod.  sous  le  titre  :  l'Abîme. 
Même  collection. 

Ivresse.  (Salon  de  1859,  n°  2244.)  Reprod.  en  lithographie  pour  les 
Artistes  anciens  et  modernes. 

La  Fontaine.  Reprod.  en  lithographie  pour  la  même  publication. 

La  Charité.  (Salon  de  1861,  n"  2301.) 

Le  Printemps  ramène  les  Amours.  (Salon  de  1803,  n"  1582.) 

Mort  d'un   Religieux.    Aquarelle.    Original   du    cul-de-lainpe  gravé  à 
l'eau-foite  pour  l'art.  Mois.tac.  (Voir  in/'ra).  Cidlect.  l'arran. 

Faune  et  Dryade.  Trumeau  de  la  salle  à  manger  d'Abel  Orry,  à  Mar- 

lotte  (1804.) 
Les  Quatre  Ages.  Aquarelle.  Collection  de  M.  Albert  Joliet. 
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Silène.  Aquarelle.  (Salon  de  1860.) 

La  Marchande  de  Plaisirs.  Aquarelle.  (Salon  de  1868.) 

Le  Dernier  Soleil.  (Salon  de  1870.) 

Le  Christ  dans  sa  prison.  Musée  de  lieaune. 

Jeune  Femme  rendant  la  liberté  à  un  Amour  captif  (I87'2). 

Appartient  k  M.  Armand  Cliarnay. 
Apollon  chez  Admète.  (La  ma(|nette  de  ce  tableau  fait  partie  de  la 

collection  de  M.  Albert  .ioliet.) 
Les  Lectures  de  Don  Quichotte  (1875).  .Musée  de  Dijon. 
L'Amour  brutal  cause  de  tous  les  malheurs.  Fusain.  Collection  de 

M.  Gaston  Joliet. 

Citons  encore,  parmi  les  dessins  : 

1°  Au  musée  de  Dijon,  ô  fusains  otl'erts  par  Nanteuil  lui-même  en  1 872  : 

La  Tentation.  (N"  65(3.) 
L'Abîme.  (N°  657.) 
La  Charité.  (N"  658.) 

2°  Dans  les  collections  de  Mme  Paul  Nanteuil  et  de  M.  Georges  Nan- 
teuil : 

Au  Prado  au  Printemps  (Femmes  espagnoles).  Dessin  au  crayon. 
Den.v  autres  études  de  femmes  espagnoles.  Dessins  au  crayon. 
Faust  et  Marguerite.  Dessin  à  la  plume  et  sépia. 
Étude  de  Bœufs  (1855).  Dessin  à  la  mine  de  plomb. 
Vision  de  Jeanne  d'Arc.  Dessin  à  la  mine  de  plomb. 
Paysages  :  Effet  de    Neige  el  Coin  de  forêt.   Éludes   au  crayon  et 

gouache  blanche. 
Tête  de  femme.  Étude;  sanguine. 

La  Marchande  de  Plaisirs  (1868).  Dessin  à  la  plume  et  sépia. 
Faune  et  Dryade.  Étude  au  crayon. 
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L'ŒUVRE  GRAVÉ 


EAUX-FORTES 

Portrait  de  Victor  Hugo. 

Bug-Jargal.  I  roiitispicc. 

Le  Dernier  Jour  d'un  condamné.  I  r  oiiti^pice. 

Notre-Dame  de  Paris.  Fi(jntispice. 

(les  quatre  eaux-iorles  publiées  eu  18.")'2,  sous  une  couverture 
jaune,  l'ormèrent  la  première  et  unique  livraison  d'une  série  de 
gravures,  annoncée  par  Rendue!  pour  les  Œuvres  de  Viclor  Hugo 
et  dont  la  publication  lut  interrompue.  Cette  livraison  parut  le 
'20  décembre  IS't^. 

Lucrèce  Borgia.  Ilenduel,  1855.  Vignette-irontispicc. 

Autre  frontispice  inédit  (acte  III,  se.  'i"").  Le  festin  au  palais  Negroni. 
Doua  Lucrezia.  entourée  des  |iénitens,  apparaît,  vêtue  de  noir,  au 
seuil  de  la  porte. 

Marie  Tudor.  Uenduel,  1855.  Vignelte-lrontispicc. 

Les  Jeunes-France,  par  Théophile  Galthoh.  Henduel,  1855.  Frontispice. 

Albertus  ou  l'Ame  et  le  Péché,  j)ar  Th.  Gautier.  Paulin,  1855.  Vignette- 
frontispice. 

Autre  vignette  inédite,  même  sujet  exécuté  en  sens  inverse  et  plus 
petit,  avec  quelques  détails  modiliés. 

Feu  et  Flamme,  par  I'hilotée  O'Neddv.  Dondey-Dupré,  1855.  Frontispice. 

Le  Balcon  de  l'Opéra,  par.l.  d'Ortigue.  Renduel,  1855.  Vignette. 

Samuel,  |)ar  Paul  de  Musset.  Henduel,  1855.  Vignette. 

Rhapsodies,  par  Pétrus  lioiiEi,,  1855.  Titre. 

Spectacle  dans  un  fauteuil,  par  Alfred  de  Musset.  Trois  vignettes  refu- 
sées :  La  Coupe  el  les  Lèvres  ;  —  A  quoi  rêvent  les  jeunes  jiUes  ;  — 
Namouna.  Renduel,  1835. 
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Venezia  la  Bella,  \n\i   Vi.i'H.  Uoyeb.  Ileruhiel,  iSô").  Deux  frontispices 

poiir  les  tomes  I  et  II. 
Fuite  de  la  Sainte  Famille  en  Egypte,  I(SÔ5  irArtisIe). 
Dina  la  Belle  Juive.  Chainpnvert,  1833  [CArtisIc]. 
Poésies  d'Hippolyte  Tampucci.  Paulin,  1.S33.  Vignette  de  litre. 
Un  Clair  de  lune,  par  Albitte.  Renduel,  1833. 
Décors  pour  le  bal  d'Alexandre  Dumas. 

Deu.x  dessus  de  porte  et  deux  païuieaux,  réunis  sur  une  même 
feuille  et  publiés  dans  VArtisle,  1855. 
Catherine  Howard,  par  Alex.  Dumas.  (Iharpentier,  183}.  Vignette-fron- 
lispiee. 

Autre  frontispice,  inédit,  sans  doute  le  premier  tiré  :  Catherine 
étendue  siu-  sa  tomlie  ouverte. 
Angèle,  par  Alex.  Domas.  Charpentier,  1854.  Vignette-frontispice. 
Théâtre  d'Alexandre  Dumas.  Titre  (t.  I,  Drames).  Chaqienlier,  183i. 
Frontispice  pour  un  ouvrage  inconnu,  1834. 

Trois  figures  :  Druide,  Aquitain  et  Massaliote. 
Le  Musée.  Revue  du  Salon  de  183i-,  par  Alex.  Decami's.  Ledoux,  1834. 

Titre-frontispice. 
Étrennes  pittoresques,  183.').  Titre-frontispice. 
Fête  de  Nuit  de  l'Opéra-Comique.  Vignette-programme,  183."). 
Personnages,  sur  une  console,  portant  les  noms  de  Jeanne  de  France, 

Vellëda.  etc. 
La  Jolie  Fille  de  la  Garde.  Chant  populiiire  du  Bouihonnais.  Achille 
Allier,   à  Bourbon-l'Archambaud.  Grand   in-folio,    1850.  (Méd.   au 
Salon  de  1837.) 
Le  Monde  Dramatique,  1 83o-3(). 
Frontispice. 
Don  Juan  d'Autriche. 
Don  Juan  de  Marana. 
Une  Famille  du  temps  de  Luther. 
Décor  pour  la  Esmeralda. 
Impressions  de  Voyage,  d'ALicx.  Dumas.  Gosselin,  1837.  Titre-fronlispicc. 


122  CKLKSTIN  NANTI;  F  IL. 

La  Bédouine,  |»ar  Poujoulat.  Deux  pclih^s  vi^metlos  :  La  Bédouine  à  la 
/oiildine;  —  Mort  de  la  Bédouine. 

L'Artiste.  Tonio  Xlll,  18.'7.  Titre. 

La  Cape  et  l'Épée,  par  Rogeii  he  Beauvoir,  l<sr)7.  Tilre-IV()nlispici\ 

Mort  d'un  religieux.  Ciil-de-lainpe  de  l'ailicle  :  Moissac,  Voyages  pit- 
toresques de  raneienne  France. 

Jeune  Femme  pendue.  Petite  vignette. 

Légende  tirée  d'une  poésie.  Composition  inédite. 

Gravure  de  Modes,  1855.  Eau-forte  coloriée.  Inédite. 

La  Butte  Montmartre,  1858  (rArtiste). 

Vierge  et  Enfant,  pour  ouvrage  inconnu.  1858. 

Le  Jeu  de  la  Reine,  ])ar  la  comtesse  Dash.  Dumont,  1 85',),  d'après  Genioi.e. 

Reproductions  de  tableaux  : 
Pour  /('  Musée,  1854  : 

Femmes  d'Alger,  d'après  Delacroix. 
Portrait  de  Rabelais,  d'après  Delacroix. 
Mort  du  Poussin,  d'après  Grenet. 
Diane  de  Turgis  et  Mergy,  d'après  Iîoqueplan. 
Tentation  de  saint  Antoine,  d  après  Brune. 
La  Fin  du  Combat,  d'après  Ziégi.er. 

Pour  l'Artiste  : 

Hamlet  et  le  Fossoyeur,  d'après  Delacroix. 
La  Fontaine  de  Jouvence,  d'après  Clément  Boulanger. 
Giotto  dessinant  ses  moutons,  d'a|)i'ès  Decaisne. 
Le  Christ  guérissant  les  malades.  ] 

Amoroso,   185!) >  D'après  lui-même. 

Vendanges,   1859 ) 

Portraits  : 
Frédéric  Soulié. 
Paul  de  Kock. 

Portraits   en   pied,  frontispices   pour   Un  Diamant  à  dix 
facettes.  Dumont,  1858. 
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Pétrus  Borel.  L.  Boii.anger,  1859  {l'Artiste). 
Mme  Victor  Hugo.  L.  Bon.ANr.En,  1859  {V Artiste). 

Derisières  eaux-fortes  : 
Jeunes  Faunins  jouant  sous  bois,  .\qua-teiiite. 
Enrichetta, 

Jacintha.  Types  italiens,  186(J. 

Bibliographie   romantique,    par  Asseuneau,    1866.  Titio-fron- 
tispice. 

L'Italie  et  Constantinople,  in-8°,  1869. 

Le  Sang  des  Qéans  {Sonnets  et  eaux-fortes). 

Les  Évangiles,  de  Hachette.  Planches  d'après  Bida. 


VIGNETTES    SUR  BOIS   OU  SUR  ACIER 

POUR   OUVRAGES   ILLUSTRÉS 


Contes  de  Perrault.  Marne,  édit.,  1855. 
Le  Bord  de  la  Coupe,  par  Chaudesaigues,  vignette  de  litre. 
Dimanche,  lundi,  mardi,  etc..  public,  périod.  —  Vignettes  de  titre. 
Robinson  Crusoë.  Traduction  de  Pétrus  Borel.  Borel  et  Varenne,  édit.. 

1856. 
Aventures  de  Télémaque.  Mallet,  édit.,  1840  (en  collaboration  avec 

Baron). 
La  Jérusalem  délivrée.  Mallel,  édit.,  1841  (en  collaboration  avec  Baron). 
Aventures  de  Faublas.  Mallet,  édit.,  184^2  (en  collaboration  avec  Baron 

et  Français). 
Roland  furieux.  Mallet,  édit.,  1844  (en  collaboration  avec  Tony  Johan- 

not,  Baron  et  Français). 
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Gazette  des  Femmes,  1842. 

Picciola,  (le  Sai.nti.m;.  Marchaiiil,  rdil.,  1<S45. 

Galerie  des  femmes  de  Georges  Sand.  Biuxelles,  SocicHt'  belge  de 
Librairie,  ll.iiiiiiaii  et  Cie,  édil.,  184.".  Vignettes  du  texte. 

Œuvres  de  Balzac.  Fiiiiie,  Diibocbel,  1845  {h'  et  8"  vol.). 

La  Bretagne,  pai- ,lii,i:s  .Iamn.  Fîoiiidiii.  édil.,  1844.  Qiiel(|ues  vignettes. 

Les  Rues  de  Paris.  Kngelinaini.  édit.,  1844,  '2  vol. 

Les  Environs  de  Paris.  Boizard  el  Kngelniann,  ('dil.,  |84k  (Jnelqnes 
vignettes. 

Les  Mystères  de  Paris,  |iar  EiiCiÈNE  Sie.  Gosselin.  édit.,  18i.5-44. 

Mathilde,  par  Ixgé.ne  Sue.  Gosselin,  édit.,  184i-45,  2  vol. 

Les  Deux  Miroirs,  jiar  Schmit.  lioyer,  édit.,  1844.  Quelques  vignettes. 

La  Morale  merveilleuse.  Lavigne,  édit.,  1844. 

Si  Jeunesse  savait,  si  Vieillesse  pouvait,  pai-  Fiiéd.  Soumé.  Gosselin, 
('dit.,  I84i.  (iXanlenil  a  (lessin(''  les  vignettes  du  Lion  amoureux,  fai- 
sant suite  à  cet  ouvrage.) 

Les  Beautés  de  l'Opéra.  Soulié,  édit.,  18i5.  Quelques  vignettes. 

L'Orléanais,  par  T'iiiluton  de  i.v  Madei.eiive.  Mallet,  édit.,  1843.  Couver- 
ture et  quelques  vignettes. 

La  Noblesse  de  France  aux  croisades,  par  P.  lio(;Eu  Herache.  Hunioulin, 
Mb..  184:.. 

Les  Confessions,  de  .l.-.l.  Housseau.  liarbier,  <''ilit.,  1840. 

Les  Contes  de  Boccace.  Barbier,  édit.,  1846. 

Les  Couvents,  pai'  ),.  Liuune  et  A.  Iîhot.  Mallet,  édit..  I84(i. 

L'Espagne  pittoresque,  |iar  de  Cuendias  et  de  Féiiéai,.  Librairie  etlino- 

grapliique,  1848. 
Fables  de  Lachambeaudie.  Mieliel,  édit.,  1851.  Vignette  sur  acier  el 

(|uelques  bois. 
Chants  et  chansons  de  Pierre  Dupont,  4  vol.,  18.M-I8.j!);  gravures 

sur  acier. 
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Voyage  à  ma  fenêtre,  par  Arsè.ne  IIoussaye.  Victor  Leçon,  cdil..  ISM. 
Vignette  de  titre  :  Une  Source,  gravnre  sni'  acici',  jiar  de  Monlanl, 
déjà  publiée  dans  l'Artiste,  et  quelques  vignettes  sur  l)ois  déjà 
puldiées  dans  d'autr(^s  ouvrages. 

Histoire  des  Martyrs  de  la  Liberté,  par  Rsquros.  Bry,  édit.,  I(S.M. 
Les  Hôtels  historiques  de  Paris,  par  G.  ISonnekons.  Leçon,  édil.,  lsri'2. 
("ouvei'ture  icproduisant  le  frontispice. 

Panorama  Musical.  Vignette  de  litre  pour  celle  pulilicalion  en  liviai- 
sons.  185"). 

Chansons  de  Frédéric  Bérat.  Curnier,  édil.,  IST)!.  5  vignettes  sur  hois. 

Paris  chez  soi.  lioizard,  édil.,  18;),'). 

Siècle  de  Louis  XIV.  île  Voi.taihe.  Dnci'ocq,  éilil.,  1865. 

A  ajouter  à  cette  liste,  bien  que  ne  conlenant  que  des  lilliograpliics  : 
Don  Quijote  de  la  Mancha.  Madrid,   l8ot)  ('2  vol.  avec  une  snilc  de 

lithographies  coloriéesi. 


LITHOGRAPHIES 


Lénore,  ballade,  nuisique  de  .Monpou,  18"). 

Titre  pour  la  lieuiic  des  Peintres. 

Soldats  jouant  aux  dés  (Hernie  des  Peintres). 

Marie  {Revue  des  Peintres). 

Le  Voleur  de  la  Montagne  (Revue  des  Peintres). 

Mlle  Ida,  rôh^  ilii  lion  .\nge  dans  Don  Jnan  de  Marnna. 

Mélingue,  nde  du  Mauvais  .\nge  dans  Don  Jikui  de  Marann. 
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Le  Myosotis,  keepsake  des  jeunes  personnes.  Encacliomcnt  (!("  page. 

Lillidj^rapliic  à  la  pliiiiic. 
Ah!  j'ai  peur  de  l'aimer!  Eiicadr.  de  page.  Litliog.  à  la  plume. 
Au  bord  du  Mançanarès.  Eiicadr.  I.itli.  à  la  plume. 
Je  t'attends  là  demain. 
La  Femme  masquée. 

Le  Génie  du  Christianisme,  t.  111,  1857.  Titre. 
Billets  pour  deux  concerts  (Bessems  et  Lusser),  1857. 
Le  Monde  Dramatique  : 

Madame  Dorval,  rôle  de  (latarina  liragadini,  iVAngelo,  t.  1". 

Titre  du  tome  111  et  l'aux-tili'e. 

Titre  du  tome  1",  2"  série,  1859. 

Le  Démon  de  la  nuit. 

Théâtre  des  Enfans  sans-souci. 

L'Élixir  d'Amore. 

Le  Naufrage  de  la  Méduse. 

Les  Coulisses,  '2''  acte,  Palais-Royal. 
Voyages  pittoresques  de  l'Ancienne  France,  1855-58.  Beaux  encadre- 

meus  de  pages. 
Titre  :  Marin  et  Femme  de  pêcheur. 
Atfiche  de  Robert  Macaire. 
Paris  au  XIX'  siècle  (1859). 

L'Estaminet. 

La  Cuisine. 

L'Artiste. 

L'Ermitage.  (Salon  de  1840.) 

Penserosa. 

Une  Source.  (Salon  de  1842.) 

L'Enfance  de  Ribera,  d'après  Bahon. 

Rue  de  la  Vieille-Lanterne,  I8Ù5. 

Décors  de  théâtre  :  la  Beiue  Topaze;  Sacounlala. 

Le  Vieux  Caporal. 
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(Nous  ne  citons  que  les  œuvres  originales,  omettant  une  vingtaine 
d'auti-es  lithographies  publiées  dans  rArliste,  d'après  Chaplin,  Colubet, 
David  d'Angers,  Etex,  Jadin,  Landelle,  Leleux,  Isabey,  Baron,  etc.) 

Une  soirée  chez  le  Qiorgion.  [Le  Livre  d'or.) 
Affiche  pour  les  Œuvres  de  Walter  Scott. 
Couverture  pour  les  Cent-et-un  Robert  Macaire. 

L'An  Mil.  de  Giiisah,  1857.  —  Lucrèce  Borgia,  hSiO.  —  Les  Bohé- 
miens de  Paris.  —  Lady  Melvil,  de  Grisar.  —  Le  Mauvais  Œil,  de 
LoïsA  PcGET.  Quadrilles  de  Musard. 

Le  Géant.  Paroles  de  V.  Hugo,  musi(]ue  de  Deliolx. 

Les  Artistes  Contemporains.  Titre  du  tome  11  et  plus  de  100  pièces. 

Les  Artistes  Anciens  et  Modernes.  Titres  des  tomes  I,  V,  Mil  et  1\: 
nombreuses  compositions. 

Dimanche,  lundi,  mardi.  Quelques  caiicatures  pource  journnl  comique 
fondé  par  Xanteuil  et  dont  le  titre  changeait  selon  le  jour  de  la 
semaine. 

Affiche  pour  la  Revue  Anecdotique. 

Siège  de  Venise.  1848. 

Souvenirs  d'Artistes.  Diverses  reproductions. 

L'Abbaye  de  Saint-Ricquier,  I8i2.  {Le  Presbytère,  Courrier  des  cdiii- 
paçjnes.  ] 

Les   Français  chantés   par  eux-mêmes.  Titre  avec   les  portraits  de 

Nanteuil  et  de  Miirger. 
Galerie  de  la  Presse.  Portraits  de  Théophile  (îanlhier  et  d.Mphouse  Karr. 
Gottschalk. 

Affiches  pour  ta  .\onne,  et  l'aris.  drame. 
Le  Crépuscule. 
La  Fontaine. 
Claudine,  par  Ed.  Gaumek. 

Fables  de  la  Fontaine  :  l'Ane  portant  des  reliques. 
Tentation. 
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Une  heureuse  Étoile.  (Quadrille  [)iir  liiiDLEU.  Dédii'  à  Louis  lioiiapailc. 

Don  César  de  Bazan,  ()|iérii-C(iiiiii|ii(';  al'dclie. 

Lalla-Rouck.  de  Félicien  David.  Tilic. 

Une  Cour  à  Séville. 

Le  Désert,  de  Kélicikn  Hwid,  (i  pièces. 

Le  Musée  de  Madrid,  '25  pièces. 

Don  Quichotte,  environ  50  pièces,  série  in-folio.  —  Antre  série  in-i". 

Voyage  au  Caucase  et  Sacre  de  l'empereur  de  Russie,  par  le  prince 

(i.VGARINR,    .">()   pièces. 

Les  Premières  Roses  el  Roses  d  automne,  d  après  Chai-li.n. 

Avenir,  lcS57. 

Souvenirs,  I8ij5. 

Seuls. 

Séduction;  Perdition. 

Ivresse. 

Beaux  Jours  d'été. 

L'Oracle. 

Ils  y  laisseront  leurs  plumes. 

Rêves  de  Chasse. 

A  Richard  Cobden.  Titre  allégorique. 

Le  Philtre. 

Dans  les  Vignes. 

Les  Filles  du  Diable  (La  Création  —  La  Créature). 

Clorinde. 

Diane. 

Nous  attachant  surtout  à  cataloguer  les  œuvres  originales  de  Nanteuil, 
nous  nous  liornons  à  signaler,  parmi  les  reproductions  qu'il  lithogra- 
pliia  pour  Bertautsou  pour  les  Salons,  les  planches  suivantes,  vraiment 
siipi'iieures  par  la  l)(!aulé  de  l'exécution  : 

La  Barque  du  Dante,  dapi'ès  Dei.aciioix. 

La  Reine  Blanche,  forêt  de  Fontainebleau,  d'après  Aiiiv.x. 
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Le  Fauconnier,  d'apiès  (IduriRE. 

Albanais,  Femme  des  environs  de  Rome,  Souvenirs  de  Judée,  daprès 
IIecami's. 

La  Causerie,  1  Alchimiste,  d  a})rès  Isabey. 

Le  Rêve,  Calisto  écoute  l'Amour,  d'apit's  \h\/.. 

Le  Bac,  daprès  IIafineii. 

Arabes  Syriens  en  voyage,  d  après  Marilhat. 

Le  Suicide,  d'a[)rès  Tassaeih  . 

Nous  renonçons  enfin  à  calalogiier  les  innombrables  lilres  de  lu- 
niances,  musique  et  danse,  cpi  il  produisit  sans  interiuption,  de  1(S."() 
jusqu'à  sa  mort.  Ils  seraient  an  nombre  de  plus  de  .JOOO.  allirme 
Clément  de  Ris.  Champlleury  en  avait  commeneé  une  liste,  qu'il  n'a  pas 
aehevée  :  e'est  eette  liste  restreinte  qu'a  publiée  M.  Beraldi  dans  ses 
Graveurs  du  A/A'"  siècle.  Il  serait  peut-être  eliiinérique,  et  d'ailleurs 
sans  grand  intérêt,  de  eherclier  à  la  com])léter.  Mais  il  rentre  dans  le 
cadre  de  eette  étude  de  rappeler  tout  au  moins  les  litres  qu'il  grava 
pour  les  œuvres  d'Hippolyte  Monpou.  Les  voici  : 

Madrid,  paroles  d'ÂLFRED  de  Musset,  1<S,"2. 

Lénore,  ballade  (en  collaboration  avec  J.  Goddê  et  Camille  Ro(.ier),  hS,",". 

Le  Beau  Moine,  paroles  de  B.  Lopez,  185'). 

Les  Deux  Archers,  V.  Hugo,  1854. 

Le  Noir,  Uooer  de  Beauvoir,  1854. 

Paroles  d'un  Croyant,  I'iogebi  de  Beauvoiu,  IS54. 

Le  Vœu  sur  mer,  li.  de  Beauvomi,  l85i. 

Si  j'étais  ange.  Kermaikguv,  185"). 

La  Chanson  du  fou  de  Cromwell,  \ .  Ili.co,  1855. 

Sur  la  Mer.  Tu.  Gautieh.  1857. 

Gastibelza,  le  fou  de  Tolède,  V.  Hugo.   1840. 

L'Ame  du  Bandit,  Biciiomme,  18i0. 

Le  Capitaine  Négrier.  De  Trorrlv.m  .  1 84 1 . 
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l.a  Captive.  V.  IIihio.  jSil. 

Chanson  de  Triboulet.  E.  I'i.olvieii,  saii^  dalc. 

Hélène,  d  .Vnci.kmom'.  sans  date. 

Sara  la  baig:neu.se.  V.  Hugo,  sans  date. 

La  Juive.  V.  llucii.  sans  dalc. 

Le  Voile  blanc,  de  l.iicusE,  sans  dalc. 

.■signalons  ici.  à  litre  de  docuincnl,  la  Madona  col  Bambino,  niclo- 
die  de  iMonpon,  dont  .Vlfred  Vannanil.  l'nn  des  petits  poètes  oni)liés 
de  ce  temps,  a  composé  les  paroles.  Le  litre  dessiné  à  la  plume  par 
.1.  (îoddé,  présente  deux  vif;nettes  naïves,  à  riniitation  de  Nanteuil,  que 
couronne  celle  dédicace  :  Hippolyte  Monpou  .\  Célestin  Nanteuil.  Nous  ne 
résistons  pas  à  l'envie  d'exhumer,  ne  pouvant  le  faire  pour  la  musique, 
celle  poésie  si  bien  marquée  an  coin  de  l'époque,  mais  où  trans|)erce, 
sous  son  tour  Renaissance,  une  pointe  mystiquement  calante.  C'est,  à 
quelques  vers  près,  un  petit  clief-d'oHivre  du  genre,  dont  la  dédicace 
dut  allci'  au  Cd'iu-  du  tciulrc  r(iriianli(|uc  : 

0  Ipi'IIc  ciirniil  (|ii('  l:i  licllc  Venise 

M'ahatidoniia. 
H  l'.iul,  iiiuii  cuMU',  (pu'  l'un  \ous  (liviiiise 

En  madona  : 
ll'nni'  madone  acce|jl('/,  i,i  iKirinc. 

.\(()urs  conipli'l?^. 
Voiles  semés  d'étoiles  en  <li>rnre 

El  liracelets; 
Je  veux  jeler,  o  maîtresse  adorée, 

SiH'  les  liahils, 
(ioimne  des  l'eux  sur  la  vonle  élhérée. 

lîiches  rubis  (/;/.•-•). 

l'uni  (|ne  tu  sois  aux  madones  pareille, 

Je  veu.v  encor 
Voir  scinlillei-  de  les  pendans  d'oreille 

i,os  épis  d'or. 
Sainte  d'anioni'  (pie  mon  eieur  idolâtre 

['lus  (pie  le  ciel, 
lil.inclie  seras  connue  le  lys  d'alliàlre 

De  Gabricd; 
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Tu  seras  belle  autant  que  la  Marie, 

Fille  du  Ciel, 
Qui  descendait  baiser  la  rêverie 

De  Rapbaël  (bis). 

Te  voilà  donc,  ma  sainte,  iielle  el  riche 

A  tous  les  yeux, 
A  faire  envie  aux  vierges  dans  leui'  iiiciie 

Ou  dans  les  cieux. 
Rien  ne  le  manque,  or.  beaulé.  Heurs,  couronne, 

(lidlier,  anneau; 
Mais,  lu  le  sais,  on  voit  cbaiiue  Madone 

Con  Bandjino... 
Avec  Marie,  afin  qu'on  te  confonde. 

Tu  vois,  hélas  ! 
Belle,  il  le  faut  ton  enfaiil,  lèle  i)ioM(l(' 

Entre  tes  bras... 
Lors  je  dirai  dans  mon  âme  allendrie  : 

Rien  ne  veux  plus. 
Car,  vous  voyez,  j'ai  ma  Vierge  Marie 

Et  mon  Jésus  (bia). 


i?ii  TAIU.K   ItKS   II,l,rSTIiATIONS. 

7.  KNXAnni-MKNT  i)iuir  IcsVoiidfics  pillurcsiiiics.  Arlicli'  :  Maixsdi-.     l'.iicailr.  ilc  l'i^pigr. 

8.  En-tête  pour  la  ./('n/sa/em  W('/iti)rc  (Mallcl,  18-4()) i 

9.  Don  Juan  be  Maiiana   (.V  acte).  Ri'rlurtioii  d'uni'  cau-rorlc.  pour  /<■  Mtiiulc 

Dramatique 2 

10.  l'ouTiiAiT  PE  Vic/Kui  llrii»  (pul)li('  par  Itcuiluel,  1855) 5 

11.  FniE  iiE  i.A  Saintk  Famili,!-;  i:n  Ki^vimi:.  lii'duflioii  ili'  riMii-lbrlc  pulilii-e  dans 

l'AilisIc i 

■12.  Nothk-Dame  de  Paiu-s  (pid)lié  inii-  UcnduoI,   1855) 5 

15.  Titue  pour  les  Je  unes- France  (Itcnduel,  1855) 7 

Vf.  lîur.-.lAUGAi.  (pul)li(-'  |iar  licndni'l,   1X55) Il 

1.'».  A  QUOI  iiÊVENT  i.\.s  jii\KK  niii>  (l'uni'  ili's  5  vif^ni'llcs  conuuaiidi'rs  poni'  le 

Spectacle  daux  un  fitulriiil) 11 

m.  Lk  DEri.MER  Jnni  n'r.N  (;(iMiA.\fMi  (pulilir  par  Ucndui'i,    18.55) 15 

17.  Namouna  {Spectacle  dans  un  fauteuil),  l'au-l'orlc 15 

18.  La  Coui'e  et  les  Lèvres  (même  série) 17 

19.  Makie  TunoR.  Reiidncl,  18,55.  Titre.  Eau-forte 19 

20.  Lici'.ÈcE  Jiop.niA.  lienduel,  18,55.  Vignette  de  lilie.  Kau-lorle 21 
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